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Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
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Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 
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+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
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veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
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En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


| Bureau pour 1919 et 1920. 


Président........ MM. Genis, @ I. 
Vice-présidents... TRIGER, K, DELAUNAY, 3. 
Secrétaires....... DÉAN-LAPORTE, €} |, . 
RENARD, €, SIMON, @. 

Trésorier........ CHausson. 
Archiviste....... Rozé, @ I. 
Archiviste-adjoint. CoRRARD. 

Commission de Rédaction. : ! 


MM. les Meuwsres du Bureau, l’Ixspecreur d'Académie, Guy, 
MAaRCHADIER, @, O %, 3, Rezur, € I, SURNONT, K. 


Commission des Finances. 


MM. ALLaiRe, 3%, Goussaucr, k, Hénin, X, @, #, HENRY, Mon- 
NOYER, SÉGUIN, O %X, € I. 


Membres d’honnevur. 


M. le GÉNÉRAL commandant en chef le 4° Corps d'armée. 
M. le Prérer de la Sarthe. 

Mer l'Évêoue du Mans. 

M. le Recteur de l’Académie de Caen. 

M. le Présipenr du Conseil général de la Sarthe. 

M. le Mare de la ville du Mans. | 

M. l'Ixspecreur d'Académie résidant au Mans. 


Membres titulaires. 


Date de ln réception. MM. 


7 juill. 4871. Surmonr (Armand), %, avocat, rue de la Motte, 2. 


6 déc. 1872. D'Esenne (le vicomte Samuel), @, + ok, au 
château de Couléon, en La Chapelle-Saint- 
Rémy. 

3 déc. 1875. Genriz (Ambroise), & 1, professeur du Lycée en 
retraite, président de la Société d'Horticulture 
de la Sarthe, rue de Flore, 86. 

4 avril 1878. GUERRIER, ancien inspecteur des Forêts, rue Ro- 
bert- Garnier, 6. 

4 juin 4878. Hénin, X, x, €, ingénieur, président hono- 

1 raire de la Chambre de Commerce, place du 
Pré, 7. 

4 juin 1878. Tricer (Robert), k, président de la Société his- 
torique du Maine, correspondant de l’Académie 
royale d'archéologie de Belgique, rue de 
l'Evêché, 5, Le Mans. 

18 mai 1881. Fontaine, sous-ingénieur des Ponts et Chaussées, 
rue Lenoir, 3b. 


415 février 1882. Guy, propriétaire, rue Sainte-Croix, 10. 


30 nov. 1882. Rousser, @ 1, directeur de l'École pratique de 
commerce et d'industrie du Mans, rue des 
Chalets, 38. 


2 mai 1883. Sécu, O , @ I, directeur de la Compagnie du 
gaz, rue Hémon, 15. 


1er juillet1888. Roauer, €, instituteur à Laigné-en-Belin. 


Date de ia réception MM. 
3 fév. 1886. Rozé, 1, receveur principal des Postes en re- 
traite, rue Chanzy, 71. 


3 mars 1886. De La Bouiizerig (le baron), au château de la 
Bouillerie, à Crosmières. 


8 oct. 1890. Gazrin (Gaston), député de la Sarthe, maire 


d'Assé-le-Boisne, rue de la Boëétie, 61, 
Paris, et rue Richebourg, 30, au Mans. 


8 oct. 1890. Mornrer (Ernest), docteur-médecin, avenue Léon- 
Bollée, 58. 


41 fév. 1891. Le Cercue De L'Union, place de l'Étoile. 
14 juin 1893. Lamoureux (l'abbé), curé de Etival-les-Le Mans. 
18 juillet 1894. Gauuuier, sculpteur, rue de Flore, 419. 


8 avril 1895. Resur, @ Î, professeur du Lycée en retraite, 
rue des Chalets, 18. 


9 oct. 41895. Déan-Larorte, x, @ |, négociant, ancien adjoint 
au maire du Mans, rue du Bourg-Belé, 46. 


. 43 janv. 1897. Poix, €, docteur-médecin, ancien président de la 
Société de Médecine du Mans, rue Chanzy, 36. 


42 avril 14899. Guirron, docteur-médecin à Saint-Calais. 

10 mai 1899. Monnoyer (Charles), impr. place des Jacobins, 12. 
44 juin 1899. Cuenon (le chanoine), rue Voltaire, 23. 

20 juill. 1904. Lemoine, x, méd.-vét., rue Auvray, 28. 

9 nov. 1904. FLeurx (Gabriel) @ I, imp'-édit", à Mamers. 


8 janv. 1905. D’Aizurères (Louis), conseiller général, au châ- 
| teau d’Aillières, près Mamers. 


— Brière #, C x, directeur du syndicat des agri- 
culteurs, rue Paul-Ligneul, 30. 


o RS 


Date de la réception! 


MM. 


8 janv. 1908. Gasseuin O # , lieut.-colonel d'artillerie en retraite, 


1905. 
1905. 


1905. 
1906. 
1906. 


1906. 


1907. 
. 1907. 
. 1908. 


. 1908. 
. 1908 


1908. 


1908 


maire de St-Jean-des-Echelles, au château de 
Courtangis, par Lamnay et rue de Paris, 43. 

De Lainière (Raoul), %#, x, rue de Tascher, 23. 

De Lorrère (Edouard), maire d’Asnières, au 
château de Moulin-Vieux, par Avoise et rue 
Saint-André, 10 (Associé du 45 janv. 1909). 

Mouuière, avocat, rue du Cirque, 2. 

DELAGENIÈRE XX, doct'-méd., correspondant de 
l'Académie de Médecine, président de l'As- 
sociation des Médecins de la Sarthe, rue Er- 
pell, 48. | 

Gasnos (Xavier), doct. en droit, r. de l’Herberie, 1. 

DELAUNAY, g,doct.-méd.,r. de la Préfecture, 14. 

AUGUY, #, doct.-méd., maire de Saint-Denis- 
d'Orques. 

De L'EcLuse, 0 %, directeur honoraire des services 
agricoles, avenue Rubillard, 39. 

CHausson, ancien pharmacien, r. Prémartine, 67. 

Goussu (Georges), propriétaire, rue Gastelier, 58. 

LaBicae, O %, @ 1, colonel d'artillerie en retraite, 
rue des Fontaines, 80. 

Masvyre, conseiller municipal, av. de l’Abattoir, 67. 

CaLenDini (l'abbé Paul), curé de Ballon, président 
de la Société d'Histoire, Lettres, Sciences et 
Arts de La Flèche. 

CanDé, 2, docteur-médecin au Lude. 

BerTHauLT (Edouard), notaire, boulevard René- 
Levasseur, 20 (associé du 4 avril 14878). 


Date de la réception. MM ° 4 + 


7 sept. 1908. Goussauzr, K, chef de division honoraire des 


19 


23 


Chemins de fer de l'Ouest-Etat, avenue Léon- 
_Bollée, 86. 
— Le Binan, directeurd'assurances, ruedeFlore, 18. 
déc. 1908. Cnaroy, notaire, rue Gougeard, 10. 
avril 1909. MarcHALiER, @, O x, g,direct. du laboratoire 
municipal d'analyses chimiques du Mans, au 
Palais de Justice. | 
mai 1909. Mainçarr, herboriste de 1r°cl., rue Nationale, 96.. 
juill. 1909. DeuerrRe, pharmacien, rue de l'Étoile, 20. 
oct. 1909. GERBAULT, ancien magistrat, à Fresnay (Sarthe). 
déc. 1909. LevERNIEUX, 3, pharmacien, carrefour de Ja 
Sirène. | 
oct. 1910. Riaicann &, directeur du Comptoir d’escompte 
de la Sarthe, rue Dumas, 32. 
nov. 1910. Girau (l'abbé), à la Chapelle-Gaugain. 
déc. 1910. DE BEAUCHESNE (Le marquis), vice-président de 
la Société historique du Maine, au château de 
la Roche-Talbot, par Sablé. 
janv. 19144. Soury (l'abbé), rue Jeanne d'Arc, 18. 


- mars 1914. Henry, sous-inspecteur de l’Ouest-Etat, place 


Saint-Michel, 7. 


déc. 1912. Picauzr (l'abbé), professeur à l’Institution Saint- 
Louis, rue Marengo, 2. 


janv. 1943. Corrarp, contrôleur des contributions directes, 
en retraite, rue Lenoir, 12. 


— DezaunaY(l’abbé), professeur à l'Institution Saint- 
Louis, rue Marengo, 2. 


avril 1913. Brancau (l'abbé), curé de Domfront (Sarthe). 


— 410 —- 


Date de la récep'iom MM , 


9 oct. 1913. Hamez, pharmacien, place Thiers, 10. 

45 oct. 41913. ALLaire, %, inspecteur des Eaux et Forêts, rue 
des Fontaines, 69. 

46 nov. 1913. Lior, pharmacien des hospices, rue Gambetta, 26. 

45 mars 1914. HuTreL (Georges), avenue Léon-Bollée, 94. 

29 mars 1914. Cnappée (Armand), #, place Saint-Pavin, 2. 


5 avril 4914. Bonner, O 2%, doct.-méd., préfet honoraire, à 
Arnage (Sarthe). 


4 oct. 1944. De Saint-Pierre, rue de Flore, 84. 
40 janv. 1945. LeBerr €, président du Tribunal de commerce, 
avenue de Paris, 6. 
9 mai 1915. MÉRaNDoN, notaire, rue de l'Etoile, 18. 


8 oct. 1915. RENARD, 4x, adjoint au maire du Mans, rue des 
Fontaines, 122. 


12 déc. 1915. Bonaue, O. x, ancien directeur de la station 
agronomique de l’île Maurice, rue du Bourg- 
Belé, 99. 


30 avril 1916. C&EvaLuiER @, vice-président de la chambre de 
commerce, rue Auvray, 8. 


— THURILLET, @ |, ingénieur, rue des Noyers, 8. 


21 mai 1916. Durann (Georges), secrétaire général de l’automo- 
: bile club, rue de Fleurus, 1. 


4 oct. 1916. Jozv, pharmacien, place de la Mission. 


28 janv. 1917. CnaPrée (Julien), €, au Cogner, chemin de 
Rouillon. 


48 mars 1917. Simon, @, avocat, conseiller municipal, rue des 
Ursulines, 10. 


Date de la réception. 


15 avril 1947. 


13 janv. 1948. 


10 mars 1918. 
149 mai 1918. 
6 oct. 1918. 


26 janv. 1919. 
30 mars 1919. 


11 mai 1919. 


Date de 15 réception. 


4 avril 1878. 


1 nov. 1878. 


8 juill. 4880. 


(1 
MM. 


ŒÆuierr, O. 3%, géologue, correspondant de 
l’Académie des sciences, rue du Lycée, 27, à 
Laval (Mayenne). 

CazenDini (l'abbé Louis), curé de Chassillé 
(Sarthe). 


GRarriN (Marcel), 3, rue Richedoué, 24. 


L 


LAIGNEAU, directeur de la Société générale, bou- 
levard Levasseur, 8. 


Bouvier, €, avocat, conseiller municipal, rue 
Auvray, 8 bis. 


\ | | 
Van Doncen (Louis), propriétaire, chemin de 
Malpalu. 


Morancé (Charles), @, artiste peintre, rue Saint- 
André, 13. 


CHauBois (l'abbé), curé de Rahay (Sarthe). 
DEzALay, ancien notaire, rue des Maillets, 49. 


Lecué, 63, pharmacien, ancien maire du Mans, 
rue Nationale, 4. 


Membres associés. 
MM. 
CueLor (Émile), rue Monge, 82, Paris. 


Poiver, 4, ancien professeur à l’École normale, 
rue des Maillets, 52. 


Lecué (Léon), propriétaire, carrefour de l'Or- 
meau, à Mondoubleau (Loir-et-Cher). 


Launay, €, instituteur en retraite, à Cré-sur-Loir. 


Date de la réception 


5 mai 1886. 


12 juin 1895. 


14 avril 1900. 


143 déc. 1901. 


141 mars 1903. 


13 juin 1910. 


L 


9 avril 1944. 


43 oct. 1913. 
4 oct. 1916 


10 déc. 1916. 
25 juin 1947. 


_— 419 — 
MM. 


MoncuiLLon, instituteur à la Ferté-Bernard. : 


LerTAco, @ (abbé\, aumônier des Petites-Sœurs des 
pauvres, rue du Mans, 481 bis. à Alençon (Orne). 


Denis, expert-géomètre, à Marolles les-Braults. 

De Monresson (le vicomte Charles), #%, chef de 
bataillon retraité des mobiles du Mans, au chà- 
teau de Montauban, par Neuville-sur-Sarthe 
(Tit. du 47 avril 4874) et rue Sainte-Croix, 8, 
Le Mans. 


MuSÉE-BIBLIOTHÈQUE HEURTELOUP-CHEVALLIER, à 
Château-du-Loir. 


Paver, € [, receveur des contributions indirectes, 
rue Sainte-Marie, 14. 


BALLÉ (Émile), propriétaire, place Saint-Thomas, 
14, à Vire (Calvados). 


Lecros (l'abbé), curé d'Arçonnay (Sarthe). 

Fortin, €», instituteur honoraire, rue des Plan- 
ches, 78. 

SERGENT (l'abbé), vicaire à Yvré-l'Evêque (Sarthe). 


KERCHNER, avocat à la Cour d'Appel de Paris, 
rue Clauzel, 7, Paris, IX° et au Château de 
Beauvais, à Hesloup, par Alençon. 


NOTE 
SUR LA FLORE DU MARAIS DE LOUZIER 


à Assé-le-Boisne. 


Par MM. l'abbé LETACQ et Ed. GERBAULT. 


Cette note fait suite à celle qui a paru l’année dernière sur 
la Butte de Folton (1). 

Louzier et Folton, deux localités distantes d’environ 
500 mètres, se trouvent dans des conditions climatologiques 
identiques, et reposent l'une et l’autre, sur les calcaires dolomi- 
tiques (2). Folion nous a donné la flore xérophile des pelouses 
et des rochers, Louzier nous présentera une liste non moins 
curieuse de plantes hydrophiles. 

Il semble hors de doute que ces localités n'ont jamais été 
défrichées : à Folton la faible épaisseur de terre végétale et la 
nature rocailleuse du sol rendent inutile tout essai de culture ; 
quant à Louzier le défrichement impliquerait un drainage 
dont il n'ya trace et qui, l'aspect même du terrain en fait foi, 


(1) A.-L. LeraAcQ. Note sur la flore de la Butle-de-Folion à Assé-le- 
Boisne, Bull. Soc. Agr Sc. et Arts de la Sarthe, 1917-18, 1er fasc. p. 54.66. 

(2) Pour être tout à fait précis nous devons dire que les étages indiqués 
à la carte géologique de France (Feuille 77. Mayenne-Alençon. Erplora- 
tions et tracés géologiques par MM. Œhlert et Bigot) sont désignés sous 
les rubriques suivantes : 1° Pour la Butte de Folton : « Schistes el calcaire 
magnésien»; ? pour le marais de l'Ouzier : « Brèches pélro-siliceuscs, tufs, 
conglomérats ». 11 est possible qu'entre les tencurs des deux sols en chaux 
et en magnésie il y ait des différences importantes. C’est dans une accep- 
lion: générale que nous prenons ici les expressions : sol calcaire, sol sili- 
ceux. 
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n'a jamais eu lieu ; la végétation autochtone a pu se maintenir 
sans être modifiée par le fait de l’homme. 

Les deux notes ont le même bat : tracer un tableau exact et 
suffisamment complet de la végétation dans quelques-unes de 
nos stations les plus typiques, pour servir éventuellement à nos 
successeurs de matériel documentaire. 


# 
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ToPOGRAPHIE ET GÉOLOGIE. — Le Marais de l'Ouzier (1) est 
situé sur le territoire d'Assé-le-Boisne (Sarthe) à environ 
1.500 mètres au sud-est du bourg. Il fait actuellement partie, 
comme la Butte de Folton d’ailleurs, de la Métairie de l'Ouzier 
ou Louzier. 

Le marais n’occupe plus qu'une superficie réduite ; il couvre 
à peine un hectare. Autrefois il devait être plus étendu, notam- 
ment au sud et à l'est où, dans les prairies voisines, en dépit 
des cultures, se trouvent encore par endroits les joncées et quel- 
ques-unes des plantes, qui constituent exclusivement la flore de 
la Noë-Pourrie. 

La surface marécageuse a la forme d’un quadrilataire irré- 
gulier, limité au nord par le petit Bois de la Noë-Pourrie, 
à l'est par, un ruisselet sans désignation connue, au 
sud par une bande de prairie qui aboutit au Ruisseau de Rous- 
_sette, nom donné, sur cette partie de son parcours, au Ruisseau 
de Rance, affluent de Ja Sarthe; du côté de l’ouest le marais 
est traversé puis bordé par le Ruisseau de Picaude, qui se jette 
lui-même dans le Ruisseau de Rance. Le sol du marais, un peu 
mamelonné, est légèrement incliné dans l’ensemble du nord vers 


(t) Nous employons l'expression « Marais de l'Ouzier » pour désigner notre 
station, parce que c'est sous ce nom qu'elle est connue des botanistes régio- 
naux. En réalité l'endroit occupé par le marais s’appelle la Noë-Pourrie. 
On sait que le mot Noë, assez répandu dans notre pays comme désigna- 
tion de lieux, est d’origine celtique et implique le sens de marécage. De 
‘emps immémorial il doit y avoir eu un marécage à cet endroit. 
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le sad; on y trouve plusieurs jsources dont l'eau s'écoule 
en partie vers les ruisseaux voisins, mais en partie aussi 
demeure stagnante et donne à la végétation son faciès carac- 
térislique. | — 

Le sous-sol calcaire du marais correspond à un étage sédi- 
mentaire relativement étroit et bordé de part et d'autre par le 
grès de Ste-Suzanne. Dans ces conditions, il est fort probable 
que des éléments détritiques de roches acides concourent, au 
moins par endroits, à la formation de l’humus superficiel de la 
localité que nous étudions. Cette circonstance peut expliquer 
la présence de certaines des plantes rencontrées dans ce maré- 
cage calcaire, celle par exemple d’Anagalhs tenella L., de 
Molinia cœrulea Mœnch., et l'abondance du Primula vulgaris 
Hudson à la lisière du marais et du Rois de la Noë-Pourrie, sur 
un point qui correspond cependant à un étage calcaire de la 
carte géologique. 

Si, en partant du Marais de Louzier, on suit le Ruisseau de 
Roussette ou de Rance, en aval, c’est-à-dire dans la direction 
sud-ouest, on quitte presque aussitôt le calcaire pour entrer sur 
le grès. On traverse des prairies en exploitation et qui occupent 
l'emplacement de l'ancien étang de Folton. Cet étang, qui dépen- 
dait autrefois du domaine de Cerisay fut asséché, il y a plus d’un 
siècle et demi. Au sud du Ruisseau on voit se dresser la Butte 
de la Cohüe, qui appartient aux grès de Ste-Suzanne et Armo- 
ricain et qui présente l'association, banale dans nos régions, de 
plantes xérophiles : Ulex europœus L., Ulex nanus Sm., Saro- 
thamnus scoparius Wimm, Hieracium pilosella L., Calluna 
vulgaris Salisb., Erica cinerea L., Castanea sativa Scop., 
Molinia cœrulea Mœnch., Pteris aquilina L., etc. 

Si l’on descend encore le Ruisseau de Rance, on entre à nou- 
veau, à 500 mètres environ de l’Ouzier, sur le calcaire et l'on 
voit, au sud, se dresser la Butte de Folton. 


* 
+ * 


— 16 — 


Hisronrqus. — Les marais formés par les eaux chargés de 
carbonate de chaux étant beaucoup moins communs dans notre 
rayon que les tourbières et les marécages des sols siliceux, Louzier 
devient dès lors chez nous une station intéressante au point de 
vue botanique. Aussi a-t-elle été visitée par la plupart de ceux 
qui se sont occupés dela végétation de nos contrées. Le premier 
en date est Anjubault, bibliothécaire de la ville du Mans, décédé 
le 15 septembre 14867. Ayant eu dès sa jeunesse le goût de Y'His- 
toire naturelle et passant ses vacances à Louzier, qui était depuis 
1771 la propriété de sa famille (4), il avait étudié avec succès 
la flore et la faune des environs de Fresnay. Nous relevons dans 
Desportes l'indication des quatre espèces suivantes reconnues 
par lui dans le marais : | 


Triglochin palustre L. 
Eriophorum latitolium Hoppe 
Scirpus cœæspitosus L. 
Hypaum stellatum Schreb. 


Le Scirpus cœspitosus, plante des sols siliceux, assez répan- 


(1) La métairie de Louzier située sur la commune d’Assé-le- Boisne et par 
extension sur celles de Saint-Victeur et de Fresnay-sur-Sarthe faisait autre- 
fois partie du domaine de Cerisay, qui est depuis 1240 la propriété des 
Lacroix de Beaurcpas. Elle en fut distraite vers le commencement du 
X Ville siècle, croyons-nous, par le mariage d'une demoiselle de La Croix 
de Bcaurepas avec un Prudhomme de Meslæy, dont la seconde femme avait 
convolé avec un de Tahureau. : 

Par contrat passé le 30 mars 1777 devant Me Martigné, notaire an Mans, 
cette métairie tut vendüe par René de Champagne et Françoise de Tahu- 
reau son épouse à M. et Mn Henri Merruau dont la fille Marguerite-Charles- 
Jeanne épousa dans les dernières années du XVIII: siècle Jacques-Procope 
_Anjubault, du Mans. Ces derniers, ayaut hérité de Louzier à la mort de 
leurs parents, y firent construire, pres de la ferme, le petit manoir qui 
existe encore aujourd'hui. Mme Anjubault mourut au Mans le 33 octobre 
1824 et son mari le 33 septembre 1835. 

Trois enfants naquirent de lear mariage : Prosper-Auguste né au Mans le 
48 janvier 1797; notaire à Vallon en4832 pendant six mois, nommé en 1836 
bibliothécaire de la ville du Mans ; — Rosalie-Félicité-Hortense, — et Jac- 
ques-Paul, pharmacien à Paris, faubourg Saint-Honoré, à qui au partage des 
biens (qui eut lieu le 18 juillet 1841 en l'étude de M° Desgraviers notaire au 
Mans) échut la terre de Louzier ; elle est encore aujourd'hui la propriété 
de son fils. Cfr. P. MouLarn, Recherches historiques sur lu Chdtellenie et 
la paroisse d'Assé-le-Boisne, canton de Fresnay-sur-Sarthe, Le Mans. E. 
Lebrault, 1885, in-8, p. 298. — Reaseignements oblenus pour partie grâce à 
l'obligeance de M° Deniau, notaire à Assé-le-Boisne et de MeCharoy, notaire 
au Mans, successeur de M° Desgraviers ; nous leur devons tous nos remer- 
ciments. 
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due d’ailleurs dans notre Bocage, n’est pas à Louzier. Anjubault 
l'a confondue avec l'espèce voisine, Scirpus pauciflorus Lightf., 
qui se voit en effet dans le marais sans y être abondante. | 

Depuis Aujubault, nous pouvons citer parmi les botanistes, 
qui à plusieurs reprises ont exploré le marais de Louzier, MM. 
Gentil, Duterte, Monguillon, Edouard Rommé. En outre des 
plantes signalées par Anjubault, ils y ont recueilli Epipactis 
palustris Cr., Parnassia palustris, L., Bryum bimum Schreb, 
Hypnum vernicosum Ldb (4). Les excursions faites en vue de 
la rédaction du présent mémoire ont eu lieu en 14917 et 1948 
aux diverses époques de l’année. | 

Mais les auteurs, qui ont jusqu’à présent signalé des plantes 
du marais de Louzier, n’en mentionnent que trois ou quatre, 
tandis que nous devons ici, autant que possible, les énumérer 
- toutes sans exception. 


e * 


Vécérarion. — Cette liste ne comprend que les Phanéro- 
games, les Cryptogames vasculaires et les Muscinées. 


e 


(1) On peut indiquer comme documents bibliographiques sur la flore du ‘ 
Marais de Louzier : 


N. Desportes, Flore de la Sarthe et de la Muyenne, Le Mans, Richelet, 
1838, in 8°. 

H. DuTerre, Catalogue des plantes Phanérogames et cryptogames semi- 
vasculaire croissant spontanément à Alençon ou dans un rayon de 20 kilo- 
mètres. B.S. L. N., 1883-84, p. 50-158. 

— Addilions el reclifications au catalogue, etc. Ibid, 1884-85, p. 72. 

A. GENTIL, Inventaire général des plantes vasculaires de la Sarthe, Bul. 
Soc. Agr. Sc. et Arts de la Sarlhe, 1892-94. 

— Flore Mancelle, 3me Édit. Le Mans, Monnoyer, 1898, in 8°. 

H. LÉVrILLÉ, Réunion de Botanistes, Le Monde des Plantes, 1er janvier 
1895. (Exploration faite le 7 juin 1896, par MM. Gentil, Henri Beaudouin. 
Léveillé, Monguillon, Coilliot, Ragot, Dean, Rommé et Letacq des buttes 
de Folton, de la Cohue et du marais de Louzier). 

E. MONGUILLON, Excursions botaniques dans les Alpes Mancelles et dans 
le canion de Fresnag-sur-Sarthe, Bull. Soc, Agr. Sc. et Arts de la Sarthe, 
1907-08. 2e fasc. p. 268. 

E.-L. GRRBAOLT. Contribution à la lératologie du PARNASSIA PALUSTRIS, L., 
Bull. Soc. Linn. de Normandie, 1917. 
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.… Voïei d'abord l'énumération des essences dont la plupart ne 
sont représentées que par un ou deux exemplaires : 


Evonymus europæus L. Ligustrum vulgare L. 
Rhamaus franguia L. Solanum dulcamara L. 
Prunus spinosa L. Juglaas regia L. 
Spiraea ulmaria L. Corylus avellana L. 
Crataegus oxyacantha L. -  Alnus glutinosa Gaertn. (abondant). 
Viburnum opulus L. Salix alba L. ù 
._— Jlantana L. — caprea L. 


Lonicera periclymenum L. 


. H n’y a là, comme on le voit que des vulgarités, qui à part 
Viburnum Lantana, espèce calcicole des plus décidées, et 
Ligustrum vulgare plus commun sur le calcaire, rentrent dans 
la catégorie des végétaux indifférents à la nature du sol. Tous 
excepté le noyer (Juglans regia) sont indigènes dans nos 
régions, mais celui-ci communément cultivé se ressème de 
temps en temps. 

Les Phanérogames herbacées sont au côntraire représentées 
à Louzier par un certain nombre d'espèces soit exclusivement 
calcicoles, soit préférant les sols calcaires ou en partie cal- 
caires, et dont plusieurs ne se trouvent plus que rarement dans 
nos régions par suite des défrichements et des drainages opérés 
dans les siècles précédents. Nous mentionnons dans nos listes 
les plantes obsérvées dans le marais ou dans son voisinage 
immédiat, c’est-à-dire à ® ou 3 mètres du bord; l'influence du 
calcaire y est encore manifeste. 


Viola hirta L. Pulicaria dysenterica Gaertn. 
Parnassia palustris L. Pedicularis palustris L. 
-Polyuala vuluaris L. Lysimachia nummularia L. 
Hypericum letrapterum L. Samolus Valerandi L, 
Gensta tinctoria L. Primula otticinalis Jacq. 
Polerium dyeliocarpum Spach. Triglochin palustre L. 
Epilobium hirsutum L. Epipactis palustris Cr. 
—  parvitlorum Schreb. Orchis latifolia L. 
- Silaus pratensis Bess. —  conopsea L. 
.Sium angustifolium L. Juncus obtusitlorus Ehrh. 
Galium verum L. Ériophorum latifolium Hoppe. 
—  erectum Huds. Carex flava L. 
Valeriana officinalis L. — riparia Curt. 


SCubIOSa arvensis L. 
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De cette liste les plus abondantes dans le marais sont les 
espèces calcicoles exclusives, ce qui montre bien l'influence de 
l'élément minéralogique : Parnassia palustris, Valeriana offi- 
cinalis, Pulicaria dysenterica, Pedicularis palustris, Epi- 
pactis palustris, Orchis latifolia. Juncus CPI rORtEE couvre 
la majeure partie du marais. 

Une Characée également calcicole (Chara fragihs Fr.) se 
voit dans les ruisseaux et dans plusieurs fossés autour du marais. 

Parmi ces plantes caractéristiques des sols calcaires ou 
mélangés de calcaire on peut en constater un plus grand 
nombre non antipathiques aux terrains siliceux. Ce sont des 


espèces indifférentes à la nature du sol, et d'ordinaire très com- 
munes : | 


Ficaria ranunculoïdes Roth. Cirsium anglicum Lobel. 
Ranunculus repens L. —  palustre Scop. 

_— acris L. Centaurea pratensis Thuill. 

— buibosus L. Tar4xacum palustre DC. 

_ philonotis Ehrh. Scorzonera humilis L. 
Caltha palustris L. Myosotis cæspitosa Schultz. 
Cardamine pratensis L. Scrofalaria Balbisii Horn. 
Lychnis flos cuculi L. Veronica beccabunga L. 
Cerastium vulgatum L. Ajuga reptans L. 
Steilaria Holostea L. Glechoma hederacea L. 
Linom catharticum L. Mentha aquatica L. 
Tritolium pratense L. . Plantago lanceolata L. 
Lotus uliginosus Sch. Polygonum persicaria L. 
Vicia cracca L. — hydropiper L. 
Spiræa ulmaria L. Iris pseudacorus L. 
Potentilla anserina L. Juncus silvaticus Reich. 

— reptans L. —  lamprocarpus Ehrh. 
—  tormentilla Neck. Carex distans L. 

Lythrum salicaria L. Holcus lanatus L. 
Aagelica sylvestris L. Festuca rubra L. 
Helosciadium nodiflorum L. Briza media L. 


Chrysanthemum leucanthemum L.  Equisetum palustre L. 
Eupatorium cannabinum L. 


Les Muscinées bien que remplissant les interstices laissés 
par les Phanérogames sont peu nombreuses en espèces : 


Fissidens adianthoïdes Hedw. Physcomitrium fasciculare B. ‘E. 
Bryum bimum Sw. sur laterre nue au bord des ruisseaux. 
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Philonotis calcarea B. E. Hypnum commutatum Hedw. au 
Hypnum salebrosum var. palustre bord des ruisseaux. 
Sch. Hypaum filicinum L. 
Hypnum elodes KR. Spr. sur des —  cuspidatum L. 
racines de joncs. Pellia Fabroniana Raddi. 
Hypaum stellatum Sch. AC. Aneura lalifrons Findb. 


—_ vernicosum Ldb. CC. 


Toutes ces plantes sont stériles, à l'exception de Physcomi- 
trium fasciculare. — Philonotis calcarea, Hypnum com- 
mutatum, Pelha Fahroniana se rangent parmi nos espèces 
calcicoles les plus décidées. La mousse la plus abondante à 
Louzier, Hypnum vernicosum, se voit également sur les ter- 
rains siliceux des Vosges et dans les tourbières du Haut-Jura. 


L'un de ceux qui ont le plus exploré le marais de Louzier, 
Edouard Rommé, est mort le 17 août dernier à Sougé-le- 
Gannelon, où il était né le 18 août 1849 (1). 

Simple ouvrier, sans instruction, sachant tout juste lire et 
écrire, il était doué d'un esprit d'observation remarquable. Fer- 
vent adepte de la botanique et chercheur infatigable, il connais- 
sait admirablement la flore de sa région, où il fit d'’intéres- 
santes découvertes, dont une cinquantaine sont enregistrées 
dans l'Inventaire des plantes de la Sarthe, publié par M. Gentil, 
entre autres celle du Polygonum Bistorta L., à Saint-Paul-le- 
Gaultier, seule localité où cette espèce soit connue dans ce 
département. 

En terminant cet article sur le marais de Louzier, où 
M. Rommé nous a plusieurs fois guidés, nous nous faisons un 
devoir de rendre à sa mémoire un hommage d'affection et de 
justice. Tout travailleur consciencieux, si modeste que soit son 


œuvre, a droit au souvenir de ceux qui en profitent. 


(1) D'une ancienne tamille du pays, car il y a tout près de là, sur Assé- 
le-Boisne, un village qui porte le nom de Noë-Rommé. 


EXCURSIONS MYCOLOGIQUES 


faites en 1917 et 1918 
dans le Nord du département de la Sarthe 


par M. l'abbé LETACQ, membre associé 


1917 


L'année 19147 n’a pas été fertile en champignons; les pluies 
intenses et prolongées de Juillet et d’Août, inondant la terre au 
lieu de l'arroser, ont arrêté la germination sur une foule de points 
d'ordinaire très intéressants pour le mycologue. Les couches de 
feuilles tombées, qui lui présentent d'habitude dans les bois, 
les forêts ou au pied des haies de fructueuses récoltes, étaient 
cette année trop imprégnées d'humidité pour ne pas nuire au 
développement normal des spores et du mycelium. C’est seule- 
ment en Octobre, après les sécheresses de Septembre, que des 
pluies modérées ou d'abondantes rosées étant venues humecter le 
sol et ainsi favoriser la végétation mycologique, on a pu faire 
d'utiles excursions. Les bois de conifères où les aiguilles, qui 
couvrent le sol, laissent passer facilement la pluie et ne conser- 
vent qu'une humidité 'relative, se sont montrés plus fertiles en- 
core que les feuillus. 

D'assez fortes gelées ayant arrêté en décembre la croissance 
deschampignons charnus, j'ai continué la recherche des coriaces, 
pour lesquels il n’y a pas de morte-saison, et qui sont abon- 
dants surtout en hiver. Ces explorations m'ont permis de re- 
cueillir un certain nombre d'espèces encore inconnues dans nos 
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régions du Maine et de la Basse-Normandie; quelques-unes 
même sont nouvelles pour l'ouest de la France. Leur détermi- 
uation présentant certaines difficultés, je les ai toutes soumises à 
l'examen de M. l'abbé Bourdot, bien connu par ses importants 
travaux sur les Hyménomycètes. et dont l'autorité est une garan- 
tie de l’exactitude de mes indications. 


* 
" + 


Notre circonscription, qui ne comprend que lalisière nord du 
département de la Sarthe, depuis Perseigne jusqu’à St-Léonard- 
des-Bois sur une profondeur de 4% à 15 kilomètres, a été cepen- 
dant sur plusieurs points l'objet de recherches qu'il est juste de 
rappeler. 

Elle fut explorée, il v a quarante ans et plus, par Gillet (1) 
et son élève Paul Alexandre (2) dont les noms, le premier sur- 
tout, sont bien connus des Botanistes. Gillet dans ses Hyméno- 
mycètes de France indique par le signe + les espèces recueil- 
lies aux environs d'Alençon, sans donner de localité précise. Il 
ne fait d'exception que pour Hypholoma Gilletu, espèce nou- 
velle à lui dédiée par E. Fries (3), et dont il dit: « Nous n'avons 
« trouvé qu'une seule fois cette belle espèce dans la forêt de 
« Perseigne, près d'Alençon » (4). — Voici maintenant l'indi- 


(1) A.-L. LeTAcQ. Notice bibliographique sur C.-C. Gillet et liste de ses 
travaux scientifiques. Lecture faile à la séance de la Sociélé Hislorique rt 
Archéologique de l'Orne, tenue à Vimouliers le 29 octobre 1896. Bull.Soc. 
Hist. et Arch, de l’Orne, T.XV,1896,p. 434-447. Tir. à part, Alençon. E.Re- 
naud de Broire, 1896, in-80, 15 p. — Notice sur M. Gillet, B. S. L. N. 4° sé- 
- rie, T. X, 1896,p. XC.; Le Monde des Plantes, 1e* Décemhre 1896.— Nolice 
sur la vie et les travaux de M. Gillet (avec portrait) Revue normande et 
percheronne, Alençon, Herpin, 1897. Tir. à part, 3 p. in-4°. 

(2) A.-L. LETACQ, Noticesur Paul Alexandre, d'Alençon, botaniste. Bull. 
Soc. Scient. Flammarion d’Argentan, T. I, 1883, p. 133. 

(3) E. FRIÉS, Hyménomycelcs europæi sive epicriseos systematts mycologici 
edilio altera. Upsaliæ, Ed. Berling, 1874, in-8°, p. 892. 

(4) C.-C. GiLLET, Les Hyménomycèles ou description de lous les champi- 
_gnors (Fungi) qu: croissent en Krance, avec l'indication de leurs propriétés 
utiles ou vénéneuses, Alençon, Ch. Thomas, 1874, in-8e, p. 568. 

Pour donner un inventaire bibliographique complet, je devrais citer avant 
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cation bibliographique des autres travaux, qui sont beaucoup 
plus explicites sur les localités étudiées : 


Récgin (l'abbé). Contributions à la flore mycologique de la 
Sarthe. Bull. Ass. fr. Bot. Le Mans, Monnoyer, 1° année, 
n° 7, 4°" juillet 1898, p. 21-29. 

Observations recueillies en Perseigne, dans les taillis de Ché- 
douet à La Fresnaye, d’Aillières et de Chaumiton. 


Peirereau (M.). Rapport sur l'excursion faite par la So- 
cité mycologique de France aux environs du Mans les 22, 23 
et 24 octobre 1899. Bull. soc. mycol. Fr. 1899, p. IX. des 
compte-rendus. Excursion en forêt de Perseigne. 


Léveuré (Mgr). Observations mycologiques dans la Sarthe. 
Le Monde des Plantes, Le Mans, Monnoyer, n° 70-714, mai- 
juillet 14944, p. 24, et n° 56-77, mai-juillet, 1912, p. 28-30. 

Quelques indications sur la forêt de Perseigne et Livet. 


Foex (E.). Excursion de la Société mycologique de France 
dans la forêt de Persesgne le 29 septembre 1913. Bull. Soc. 
mycol. Fr. 49143, p. LXXXVII des compte-rendus. 


Leraco (l'abbé). Excursion de la Société mycologique de 
France dans la forêt de Perseigne et à Chaumiton, 29 sep- 
tembre 1943. Bull. Soc. d'Horticulture de l'Orne, 27° semés- 
tre 4913, p. 111-114. 


— Notes zoologiques et observations botaniques receuillies 
à Assé-le-Boisne et aux environs. Bull. Soc. d'Agr. Sc. et 
Arts de la Sarthe, 1915-16, 3° fasc., p. 262. 

Observations sur les champignons faites dans les bois de 
Cerisay. 


— Excursions mycologiques aux environs d'Alençon (1" 
note). B. S. L, N. 6e série. T. VIII, Caen, 1915, p. 73-85. 


— Excursions mycologiques aux environs d'Alençon (2° 
note). Ibid. 4916. 6° série, 9° vol. année 1916, p. 116-150. 


— Excursions mycologiques aux environs d'Alençon (3° 
note). Ibid. 6° série, 40*° vol. année 1917, p. 98-162. 


Ces trois dernières notes renferment les observations recueillies 


Gillet : P.-A. RENAUT, Flore du département de l'Orne, Alençon, Balassis- 
le-Jeune, an XHI (1804), X - 222 p. — Champignons, p. 2-6 : douze espèces 
signalées dans les champs ou les bois d’Hauteclaire (commune d'Arçon- 
nay), mais ces indications sont vagues et inexactes. | 


e 
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dans les bois de la Noë de Gesnes, les parcs d Hauteclair et de 
Malèfre à Arçonnay, le bois du Tertre à Bérus, les bois de la 
Garenne à la lisière de Champfleur et d’Arçonnay, les bois 
de Pins qui s'étendent autour de l’ancienne forteresse de Bourg- 
le-Roi, le parc et la futaie de Courtilloles à Saint-Rigomer- 
des-Bois, les bois de Cohardon à Fyé, le parc de Moire à 
Coulombiers, les bois de Cérisay à Assé-le-Boisne, la butte 
de Haut-Fourché à Saint-Léonard-des-Bois, les bois qui entou- 
rent les étangs du Mortier et de Rablais. 

J'ai fait un bon nombre de ces excursions avec mes amis MM. 
Gerbault, l'abbé Legros, l'abbé Langlais et Adrien Turpin. 

Dans l'énumération des espèces, je suis l’ordre chronologique 
des excursions. Ainsi, bien que la végétation mycologique n’ait, 
comme nous l'avons vu, donné son plein épanouissement qu’en 
octobre, j'ai pu auparavant faire quelques observations, qu'il 
n’est pas inutile de signaler. 


Parc du Chevain (30 juin). 


Mycena pura var. alba Gill. Crepidotus mollis Schaef. 
Inocybe Trinii Weinm. Boletus luridus Schaef. 


Parc d'Hauteclair à Arçonnay (31 juillet). 


Inocybe fastigiata Schaeff. Boletus luridus Schaef. 
Psalliota cretacea Fr. Merulius papyrinus Bull. Sur fusain. 


Parc du Chevain (6 août). 


Inocybe geophylilus var. lutescens  Polyporus calceolus Bull. 
Gill. Geaster hygrometricus Pers. 


Bois de la Noë de Gesne à Arçonnay (13 août). 


Tricholoma leucocephalum Fr. Russula lilacea (. 
Collybia radicata Rehl. Hypholoma appendiculatum Bull. 


Assé-le-Boisne : aux alentours du marais de Louzier (16 
août 1917). 
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Lepiota pudica Bull. Boietus calopus Fr. 

Pleurotus algidus Fr.— Sur des bois Polystictus cuticularis Boud. — Sur 
de chêne abattus. . un vieux tronc de peuplier. 

Psalliota campestris L.  : Polystictus sulfurens Bull. — Sur un 

Stropharia semigloBata Batsch. tronc de saule. 


Futaie d'Hauteclair (21 août). 


Amanita solitaria Bull. Poria contigua Pers. 
Lepiota crislata À. et S. Lycoperdon gemmatum var. molle 
Lactarius pyrogalus Buil. Pers. 


Volvaria bombycina Schaeff. 


REMARQUES SUR LES LISTES PRÉCÉDENTES. 


Geaster hygrometricus indiqué comme trés commun en 
France par Costantin et Dufour (4), me semble rare dans n0S 
régions; je ne l’ai vu près d'Alençon qu’au Chevain et dans le 
parc de Vervaines à Condé-sur-Sarthe. Notre collègue M. Le- 
gué, qui a exploré avec soin et pendant de longues années les 
environs de Mondoubleau, ne l'indique qu'à trois localités dont 
une seule dans la Sarthe, la forêt de Montmirail, d'après 
Diard (2). L'espèce voisine G. fimbriatus Fr. est encore moins 
répandue; je ne l'ai observée qu'à Vervaines. 


Pleurotus algidus est rare partout ; ni M. Legué à Mondou- 
bleau, ni M. Corkc à Laval, ne l'ont trouvé. Friès dit : « Ad 
ligna putrida v. c. Betulæ per majorem Europæ partem, sed 
non frequens (3).» On le reconnaît très bien à la couche géla- 
tineuse brunâtre qui couvre la chair blanche et à ses spores pru- 
niformes guttulés. 

Les Volvaires, dont on indique en France une douzaine d’es- 
pèces, sont très rares dans l'Ouest. M. Corfec n’en 4 pas 


(1)J. CostanriN et L. Durour, Nouvelle Flore des Champignons, 4 Edit. 
Paris, Libr. gén. de l'enseignement, (6° éd. in-8:, p. 195. 

(2) L. Lecué, Catalogue des Basidyomycèles qui croissent autour de Mon- 
doubleau dans les départements de Lorr-et-Cher, ‘le la Sarthe et d'Eure-et- 
Loir, Vendôme, Launay, 1908, in-8e, p. 177. 

(3) E. Fruss, loc. cit. p. 180. 


recueilli autour de Laval (4). Le D' Godey en signale deux dans 
le Calvados (2), M. Legué trois autour de Mondoubleau (3) et 
encore à deux ou trois localités seulement. Les mycophages 
n'ont pas à le regretter, car ce sont en général des espèces véné- 
neuses. Volvaria bombrycina est cependant comestible, mais 
également fort peu répandu. Gillet le signale aux environs d’Alen- 
çon (4) et il en donne une très bonne figure. Je l’ai recueilli 
dans le creux d’un tronc de Hêtre de la futaie d'Hauteclair. 


Lycoperdon gemmatum var. molle Pers est une plante encore 
peu connue en France, et dont la place dans la nomenclature 
paraît assez incertaine. Quélet la rattache au L. excipuli forme 
Scop. comme var. /{avescens, elle se distingue en effet de ces 
deux espèces par son péridium plus petit, couvert de verrues 
d’un jaune sale et son hymenium de même couleur (5). | 


* 
++ 


Bois de Perrochel à Saint-Aubin-de-Locquenay (11 octobre). 
Schistes et quartzites. — Hêtres, chênes, chäâtaigniers, 


quelques conifères. 


Amanita citrina var. mappa Fr. Collybia dryophila Bull. 

—  solitaria Bull. | Mycena polygramma Bull. 

—  rubescens Pers. —  pura var. rosea Gill. 
Lepiotla amiantina Scop. — vulgaris Pers. 
Tricholoma resplendens Fr. —  epipterygia Scop. 
Laccaria laccata Scop. Lactarius uvidus Fr. 

Collybia maculata f. concolor Del. —  decipiens)(. 
—  butvracea Bull. Russula rosea Schaeff. 
— _ clavus Schaeff. —  fragilis var. nivea Pers. 


(1) P. Conrrc, Nomenclature des Champignons récoltés aux environs de 
Laval avec la désignation de l'endroit, où ils ont élé cueillis. Laval, 
Impr. Vve Goupil, 1903, in-80, 38 p. 

(2) D’ Goney, Elude sur les Agaricinées du Calvados. B. S. L. N. vol. I, 
* Série, 1866; tir. à part, Caen, F. Leblanc-Hardel, 1868, in-8°, p. 13. 

(3) L. LRGuÉ, loc. cit. p. 74. 

(4) GILLET, loc. cit. p. 387. : 

(5) R. RIGEARD et H. GuiLLemin, Flore des Champignons supérieurs de 
France, Complément au tome 11. Paris. Léon Lhomme, 1913 in-8, p. 535, 
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Russula Quelletii Fr. Cantharellus cibarius Fr. 


—  atrorubens (. | Craterellus cornucopioides L. 
—  citrina Gill. __ Boletus variegalus Sw. 

Marasmius urens Bull. —  pruinatus Fr. 
Clitopilus orceila Bull. Hydouim repandum L. 
Cortinarius elatior Per. —  imbricatum L. 
Cortinarius mikinue var. semi san-  Caloccra viscosa Pers. 

guineus Brig. Sparassis crispa Fr. 
Cortinarius cinnamomeus L. Clavaria aurea var. rufescens 
Hebeloma sacchariolens Q. Schaeff. 
Paxillus atrotomentosus Ratsch. Clavaria grisea Pers. 
Hypholoma fasciculare Huds. Scleroderma vulgare Fr. 


Gomphidius viscidus L. 


REMARQUES. 


Collybia macutata f. concolor. Exemplaire entièrement d’un 
blanc argileux présentant des dimensions extraordinaires : cha- 


peau 4 cent. de diamètre ; pied tordu à peine strié ayant 
42 cent. de longueur. 


Russula atrorubens Q. est une espèce nouvelle pour nos 
régions ; voisine de R. Queletii elle en diffère par ses lamelles 
tournant au jaune cire, son pied presque toujours blanc et sa 
cuticule qui teint légèrement l'eau en violet. 


Sparassis crispa. — On croyait cette espèce spéciale aux 
forêts de sapins des montagnes ; elle n’y est pas exclusive ; on 
la trouve en effet dans nos régions mais rarement. MM. Gillet, 
Legué et Corfec ne l’ont pas signalée. M. Leboucher l’a ren- 
contrée dans les bois de l'Isle à Saint-Germain-du-Corbéis, 
près d'Alençon; l’année dernière j'ai recueilli l'espèce voisine 
S. laminosa Fr. dans les bois sur la butte de Haut-Fourché à 
Saint-Léonard. 


* 
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Bois autour de l'étang du Mortier (17 octobre 1917). 
Schistes a Calymènes. — Chênes, bouleaux et surtout coni- 
fères. 


Amanita muscaria L. Lactarius uvidus Fr. 
—  solitaria var. mappa (. Lactarius cupularis var. cyathula 
Tricholoma Schumacheri Fr. Fr. 
Clitocybe obsoleta Ratsch. Russula nigricans Bull. 
_ dealbata Sow. — ochracea A. ets. 
— difformis Pers. Marasmius urens Bull. 
Laccaria laccata var. amethystina Cortinarius mucosus Bull. 
Vaill. _— ochroleucus Schaeff. 
Hygrophorus niveus Scop. Inocybe geophila Bull. 
Collybia fusipes Bull. —  lucifuga Fr. 
—  radicata Bepl. Panæolus papilionaccus Fr. 
—  dryophila Bull. —.  acuminatus Schaef. 
Mycena echinipes Lasch. Cantharellus tubaeformis var. lutes- 
—  metata Fr. cens Fr. 
—  polygramma Bull. Boletus scaber Bull. 
— rosea var. alba Gill. —  luteus L. 
— vulgaris Pers. Fistulina Hepatica Huds. 
Lactarius deliciosus Q. Lenzites flaccida Buil. 
RenARQUES. 


Tricholoma Schumacheri était abondant dans la genêtraie, à 
droite du chemin qui conduit de la route de Fresnay au Mortier. 
Gillet le signale près d'Alençon, mais on ne le connaît pas ail- 
leurs dans le Maine et la Basse-Normandie. 


Chtocybe difformis et dealbata sont aussi fort peu répandus 
dans nos régions ; le premier qui paraît même très rare en 
France, avait déjà été observé par Gillet dans nos environs ; il 
n'indique pas le second, mais il en donne une très bonne figure, 
C. dealbata est d’ailleurs voisin du C. rivulosa assez commun 
chez nous, et avec lequel il a dù être plusieurs fois confondu. 


* 
V » 


Parc et futaie de Courtilloles à Saint-Rigomer-des-Bois 
(22 octobre). 

Argile glauconieuse du Cénomanien. — Hétres et quelques 
Conifères. 


Amanita vaginata Bull. Tricholoma variegatum Scop. 
—  citrina var. alba Gill. Clitocybe expallens Pers. 


Clitocybe ericetorum Bull. Marasmius urens Ball. 


Hygrophorus eburnens Bull. Cortinarius calochrous Pers. 
Collybia radicata Rehl. ‘ ! Hypholoma hydrophilum Bull. 
—  bulyracea Bull. _— fasciculare Huds. 

—  dryophila Bull. 7  Panæolus fimicola Fr. 

— var. aquosa Bull. Cantbarellus cibarius Fr. 
Mycena vitilis Fr. Polystictus abietinus Pers. 
—  pura var. roseoalba Cost. Fistulina Hepatica Huds. 

Lactarius piperatus Scop. Hydaum repandum L,. 


Russula lilacea (. 


REMARQUES. 


Tricholoma variegatum, que la plupart des auteurs réunis- 
sent aujourd’hui comme variété à T. rutilans Schæf est la 
forme la plus fréquente dans nos forêts où elle croît, comme 
toutes celles du groupe, sur les souches ou racines de Pin ; elle 
est toujours facile à distinguer du type par ses dimensions plus 
petites, ses couleurs moins vives, sa chair blanche et non jaune; 
le type semble plus rare et ne se voit guère que sur les racines 
de Conifères sous lesquels les aiguilles tombées des branches 
forment un tapis très épais. Quant au 7. albo/fimbiatum éga- 
lement rapproché de 7. rutilans à titre de variété, dont il ne 
diffère que par son arête fimbriée et blanche, je ne l'ai vu qu'une 
seule fois, aux Gâtees dans la forêt d'Ecouves. 

M. Dumée, après uue étude approfondie de ces trois formes 
et des deux autres qui s’y rattachent, 7. ornatum F. et 
T. decorum Fr., qu’on croyait spéciale aux régions monta- 
gneuses, soutient qu'il ne faut y voir que de simples états de 
végétation et propose de les regarder Loutes comme synonymes, el 
même de faire rentrer dans le genre Pleurotus tout le groupe 
du 7'-Rutilans (1). La première partie de la proposition est très 
admissible, la seconde me paraît discutable. 


Chtocybe ericetorum se voit sous des sapins dans le parc 
de Courtilloles ; c’est une espèce montagnarde déjà signalée par 


(1) P. Duxés. Note de Mycnlogie pratique. I. Le Tricholoma rutilans 
el les espèces voisines. Bull. Soc. Mycol. Fr. T. XXXILI (1917), p. 100. 
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Gillet aux environs d'Alençon ; elle présente une certaine ana- 
logie avec Hygrophorus niveus. | 
Bois de Malèfre-en-Arçonnay 129 octobre). 

Galcaire marneux (callovien). — Bois taillis ; plantations de 


conifères. ; 
Trichoioma nudum Ruil. Russula delica Pr. 
— sulfureum Rull. Inocybe geophila var. alba Gill. 
_— fucatum Fr. Becbeloma crustuluaiforme Rull. 
— melaleucum var. phœ®-  Panacolus papilionaceus Fr. 
opodium Rull.  Coprinus plicatilis Curt. 
Mycena tenuis Bull... Boletys granulatus L. 
—  galericulata Scop. — bovinus var. mitis Kromb. 
—  polygramma Rull. Polyporus lucidus Leys. ‘ 
.—  rugosa Fr. | Hydnum repandum L. 
—  ‘nnitabulum Fr. Clavaria pistillaris Linn. 


Omphalia glutinipes Dan. 
REMARQUES. 


Si je compare les résultats de cette exeursion dans les bois 
de Malèfre avec ceux que j'avais oblenus précédemment, j'y 
trouve une nouvelle preuve de l'influence des années pluvieuses 
à l'excès sur la végétation mycologique. Nombre d'espèces re- 
cueillies autrefois ne s’y voyaient plus, en particulier : Zricho- 
loma sejunctum, Lactarius deliciosus, Gomphidius roseus, 
plusieurs Entoloma, Cantharellus carbonarius, tandis que 
d'autres telles que 7richoloma sulfureum, Inocybe geophila, 
Hebeloma cr'ustuluniforme étaient bien moins abondantes. Là, 
en effet, nous sommes sur un sol imperméable, où des endroits, 
d'ordinaire très fertiles en champignons, avaient été cette année 
transformés en marécages. . | 

Tricholoma fucatum, espèce des Vosges, avait déjà été 
trouvée dans la région alençonnaise par Gillet (4); la description 
qu'il en donne, beaucoup plus détaillée et plus complète que 


(1).G:-C. Gillet, loc. cil., p. 9. . 
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celles de Fries et de Quèlet, concorde absolument avec mes. 
échantillons. 


L Li 
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Parc de Beauvais-en-Hesloup (6 novembre). 
Schiste à Calymènes. Conifères (1). . 


Amanita muscaria L. Cortinarius saturninus Pr. 
Lepiôta amiantina Scop. — cinnamomeus L. 
Tricholoma sordidum Fr. Flammula lenta Pers. 
Clitocybe nebularis Ralsch. Psalliota pratensis Schaeff. 
— ‘pityophila Secr. Boletus granulatus L. 
— cerussala Fr. —  piperatus Bull. 
Hygrophorus limacinus Scop. Clavaria abietina Pers. 

Collybia luityracea Rull. | Lycoperdon gemmatum FI. dan. 
Mycena vitraea Fr. — excipuliforme Scop. 
—  lactea Pers. —" saccatum FI. dan. 

Mycena pura var. rosea Gill. Tremella foliacea Pers. 
Omphalia grisea Fr. —  mesenterica Retz. 
 ReMARQGES 


Clitocybe cerussata, phyllophila, puiyophylla et revulosa, 
dont Fries et Gillet font des espèces distinctes, sont si voisins 
que Quélet rattache les trois premiers au C . rivulusa comme 
type. Les différences, en somme très légères, qui les séparent, 
ont été très clairement exposées par M. Legué dans son Catal. 
des Basidiomycètes de Mondoubleau, p. 93. 


s 
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Parc du Chevain (12 Novembre). 
Calcaire marneux (Callovien). — Chênes et conifères. 


Tricholoma terreum Schaeff. Collybia dryophila var. aquosa Bull. 
© —  argyraceum var. scalptu- Mycena galericulata Scop. 

ratum F1. —  nivea (. 
Collybia muscigena Schum. — supina Fr. 


(t) Ce pare, qui appartient à notre collègue, M. E. Kerchner, est situé 
sur la lisière du dép. de la Sarthe. — Toutes les espèces marquées ont 
élé recucillies sous des conifères. 
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Omphalia integrella Pers. 
Russula violacea (. 
Hebeloma sinapizans Paul. 


Crepidotus moilis Schaeft. 
Boletus bovinus var. mitis Kromb. 
Calocera palmata Schum. 


k 
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Le Buisson à Saint-Rigomer-des-Bois (13 novembre). 

Ce hameau est situé sur la route d'Alençon à Mamers, à 
l'entrée de la forêt de Perseigne, près du petit ruisseau des 
Vallées, qui nañt en éventail aux abords de la voie forestière 
d’Ancinnes à la Croix-Samson. La partie explorée comprend le 
bassin de ce cours d’eau depuis son origine jusqu'au Buisson ; 
elle repose sur les éboulis de grès armoricain, recouverts eux- 
mêmes de taillis, de futaies, de hêtre et de chène, et, sur la rive 
droite du ruisseau, d’une petite plantation de conifères. 


Amanita citrina var. alba Gill. 
Armillaria mucida Schrad. 
Tricholoma cnista Fr. 

— chrysenteron Ruil. 
Clitocybe obbata Fr. 

—  geotropa Rull. 
Hygrophorus eburneus Rull. 
Collybia maculata A. et S. 

—  butyracea Rull. 

—  fusipes Rull. 

Mycena atrocyanea var. nigricans 
Luc. 

Omphalia setipes Fr. 

Pleurotus ostreatus Jacq. 

Lactarius subdulcis Pers. 

Russula emetica Schaeff. 

—  violacea Q. 

—  citrina Gill. 
Marasmius porreus Pers. 
Panus stipticus Rull. 
Clitopilus orcella Rull. 
Claudopus variabilis Pers. 


Cortinarius elatior Pers. 

—_ triumphans Fr. 

_— cinnamomeus L. 

— saturninus Fr. 

—_ Glaucopus Rull. 
Inocybe descissa Fr. 
Paxillus involutus Batsch. 
Hypholoma hydrophilum Rull. 

— epixanthum Fr. 

— claeodes. 

_— fasciculare Hads. 
Cantharellus aurantiacus Wuif. 

— cibarius Fr. 

_— tubaeformis Fr. 
Boletus bovinus L. 

— sanguineus With 

—  chrysenteron Rull. 
Cladomeris acanthoides Rull. 
Hydnum repandum L. 
Clavaria abietina Pers. 
Tremella foliacea Bchl. 
Scleroderma vulgare Fr. 


RENARQUES. 


Armillaria mucida était excessivement abondant sur Îles 
cordes de bois de hêtres abattus en si grand nombre au Buis- 
son, pour les besoins de la guerre. 
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Russula citrina Gill. (4).. Exemplaire. présentant un. pied 
aminci au sommet et non à la base, tel que l'indique l'auteur ; 
les lamelles sont aussi adnées et non décurrentes, souvent bifur- 
quées à la base mais pas toujours. M. Legué a fait une observa- 
tion à peu près semblable (2). oo 


Marasmius porreus. D'après le D' Quèlet, Bigeard et quelques 
autres, qui citent Persoon, le pied de M. porreus serait .« plein 
d'un suc sanguin ». Bien que j'aie examiné le champignon à 
tous ses états de développement je n'ai rien observé de sem- 
blable. Gillet le passe d’ailleurs sous silence, ce qui prouve que 
dans nos régions du moins Af. porreus ne présente pas cette 
particularité. un | 


Cortinarius triumphans, espèce abondante dans les bois 
humides de l'Angleterre et de la Suède, n’avait pas encore été 
signalé aux environs d'Alençon. M. Legué l’a recueilli dans la 
forêt de Montmirail, | 


Cladomeris acanthotdes. Cette espèce et ses congénères que 
certains auteurs appellent, à cause de leur grande taille et de la : 
multitude de leurs chapeaux « les merveilles de la mycologie » 
se voient ça et là dans nos bois et nos forêts. Je les ai observés 
en outre au Buisson, dans la futaie de Courtilloles, dans le parc 
de Moire à Coulombiers et aussi dans la forêt d'Andaine 
(Orne) (3). L'exploitation de nos forêts, que les nécessités de la 
guerre obligent de faire sur une si vaste échelle, va multiplier 
ces productions, qui croissent sur les souches de hêtres et de 
chênes coupés au niveau du sol. 


* 
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(1) C.-C. Gizcer, Tableaux analyliques des Hyménomycèles, Alençon, 
A. Lepage 1881, in-8°, p. 47. 

(2) L. LaGvé, loc. cit., p. 62. 

(3) A.-L. Leraco, Liste de Champignons recueillies aux environs de 
Bagnoles en septembre 1917. Bull. Soc. des Amis des Sc. Nat. de Rouen 
{sous presse). 
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Pare de Bois d'Effre (19 novembre). 


Tricholona nudum Bull. 

— argyraceum Bull. 
Clitocybe maxima À. et 8. 

—  geotropa Bull. 

—  phyllophila Fr. 
Hygrophorus agasthomus Fr. 
—_ limacinus. 

Coliybia butyracea Bull. 


* 


Mycena rugosa Fr. 

Marasmivs porreus Pers. 
_— oreades Schaef. 

Cortinarius anomalus Fr. 

Inocybe lucifuga L. 

Galera hypnorum Batsch. 

Boletus collinitus Fr. 


* 


Liste d'espèces non signalées dans les pages précédentes : 


Fomes fomentarius L. Sur un tronc 
de chêne dans la forêt de Per- 
seigne. 

Fomes igniarius L. Ibid. 

— pomaceus Pers. Pommiers et 
pêchers; assez commun. 

Fomes ulmarius Fr. Sur un frêne 
dans le bois de la Noë-de-Gesnes 
à Arçonnay. 

Fomes belulinus Bull. Sur un bouleau 
à Grogny, commune d'Arçonnay. 

Fomes resinosus Schrad. Tronc de 
hètre dans les futaies d'Hauteclair 
à Arçonnay et de Courtilloles à 
Saint-Riromer-des-Bois. 

Fomes resinaceus Boùd. Tronc de 
hètre dans la futaie de Courtil- 
loles. 


Fomes applanatus Pers. Souche de 
hêtre dans la forêt de Perseigne. 

Fomes leucophœus Mont. Ibid. 

Poria mucida Pers. Tronc de hêtres 
pourris à Grogny, commune d’'Ar- 
çonnay. 

Kneïiffia seligera Fr. Sur de vieilles 
souches dans la futaie d'Haute- 
clair à Arçonnay et près de la 
ferme du Tertre à Bérus. 

Stereum gausapatum Fr. Sur de 
vieiliecs souches à Saint-Paterne. 


. Corticium laeve Pers. Sur des bois 


pourris au Chevain. 

Corlicium roseum Pers. Sur des 
branches sèches à Saint-Rigomer- 
des-Bois. 

Corlicium lacteum Fr. Sur des 
ronces sèches à Arçonnay. 


REMARQUES. 


Fomes igniarius, F. resinosus, F. resinaceus, F. leuco- 
phœus, Poria mucida, Kneiffia setigera, S. Gausapatum, 
Corticium roseum, C. lacteum n'avaient pas encore été signa- 
lés dans l'ouest de la France. F. resinosus a été observé sur le 
hêtre en Haute-Normandie, dans la forêt des Brotonne (Seine- 
Iaférieure) par M. Henri Gadeau de Kerville, et par M. Niel à 
Ferrières, près Broglie (Eure), presque sur les limites de 
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l'Orne (4). 11 est probable que cette espèce et plusieurs autres 
de la même liste, répandues dans l’Est de la France, le Jura et 
les Vosges, se retrouveront ailleurs dans nos contrées, surtout 
vers la jonction des trois départements de l'Eure, de l’Orne et 
du Calvados, où la flore revêt un caractère boréal des plus mar- 
qués (2). 


1918. 


Cette année les champignons se sont montrés assez tard par 
suite de la sécheresse des mois de juillet et d'août. Ainsi il y 
eut en juillet anze jours de pluies, mais seulement quelques 
faibles ondées (30 mm. 1) insuffisantes pour arroser le sol. 
Pluies quotidiennes les huit premiers jours d'août, et toujours 
très petite quantité d'eau tombée 37 mm. 8, mais du 9 août au 
5 septembre sécheresse intense, pas un seul jour de pluie, ciel 
sans nuages avec des températures maxima dépassant souvent 
30°, La moyenne d'août 24° fut d’ailleurs plus élevée que celle 
de juillet 1907. 

En septembre la température moyenne s’abaisse à 4607, le 
nombre des jours de pluie reste toujours faible (13), mais l’eau 
tombée est beaucoup plus abondante que les mois précédents 
13 mm. 1, et le ciel fréquemment couvert. L’atmosphère douce 
et humide, le sol mouillé ayant excité le réveil de la végétation 
mycologique, on a vu apparaitre en grand nombre les champi- 
.gnons dans les derniers jours du mois. Les Psalliotes ou Pra- 
telles, espèces comestibles par excellence, couvraient nos prairies 
et les mycophages firent d'abondantes récoltes. 

Mais octobre fut par excellence le temps de la moisson pour 
les mycologues; pas un seul jour de gelée, température 
moyenne 40°; nombre des jours de pluie très minime (7), il est 


(1) E. Nice, Note sur le Polyporus resinosus Fr. Bull. Soc. des Amis des 
Sc. nat. de Rouen, 1892, p. 49. 

(2) A.-L. Leraco, Considéralions sur la Géographie bolanique du dépar- 
lement de l'Orne. Annuaire normand, 1895, p. 246-289. 
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vrai, mais d'abondantes rosées en humectant chaque jour le sol 
favorisaient la croissance de nos végétaux. 


* 
+ » 


Cependant j'ai pu faire avant cette date quelques observations 
dignes d'être mentionnées : 


Mycena stannea Fr., sur des pelouses moussues dans les 
bruyères de la Noë-de-Gesnes à Arçonnay (4 mai); 


Tricholoma terreum Schaeff., Collybia Clavus Schaef., 
Hydnum auriscalpium L., Sarcosphœæra eximia Lévl. sous 
des Pins près du château d'Hauteclair à Arçonnay (14 mai); . 


Morchella rotunda Pers., dans le pare de l'Isle à Saint-Ger- 
main-du-Corbéis (Orne) (7 juillet). 


Polystictus hispidus Bull., Fomes leucophaeus Mont., sur 
des souches de peupliers au bord de la Sarthe, à La Poôûté 
(Mayenne) (47 septembre); 

Lactarius piperatus Scop., Lentinus tigrinus Bull., Dœda- 
lea biennis Bull., dans la futaie d'Hauteclair ; les deux derniers 
croissent sur des souches de hêtre (18 septembre). 


REMARQUES. 


Morchella rotunda. L'exemplaire de cette morille présentait 
des dimensions extraordinaires. Poids 400 gr.; hauteur totale 
80 emt., du pied 49 emt.; diamètre de la tête (presque sphé- 
rique) 44 cmt. 


Fomes leucophœus Mig. (Ganoderma) n’est d'après plu- 
sieurs auteurs récents qu'une forme à croûte épaisse et très dure 
de F. applanatus Pers., F. igniarius Bull. Il ne parait pas 
rare dans nos environs. 


Lentinus tigrinus est la var. Dunalhi Gill. (Hym. Fr. p. 380 
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et fig.) à pied court soyeux. Cette espèce est peu répandue aux’ 
environs d'Alençon. 


* 
» s° 


Bois de la Noë de Gesne (2 octobre). 

Ce taillis, où domine le chêne, est percé de nombreuses 
allées et ainsi d'une exploration facile. Il est sur le territoire 
d’Arçonnay, à la limite d'Hesloup, et en contre-bas de la route 
d'Alençon à Fresnay. Le grès armoricain avec, à l’est, une bande 
de schistes granulitiques forment le sous-sol, qui est siliceux et 
assez humide en raison de sa position. 


Amanita vaginata Bull. Cortinarius hinnuleus Sow. 

— muscaria L. Inocybe rimosa var. brunnea (. 

— — var. citrina Gill. Rebeloma crustuluniforme Bull. 

— _ pantherina DC. —  longicaudum Pers. 
Clitocybe laccata Scop. — — var. nudi- 
Collybia dryophila Bull. pes Fr. 
Mycena rugosa Fr. Paxillus griseotomentosus Batsch. 

—  galericulata Scop. —  involutus Batsch. 
Lactarius torminosus Paul. Psalliota pratensis Schaeft. 

Russula lepida Fr. Hypholoma sublateritium Schaefr. 

—  sanguinea Bull. Boletus coilinitus With. 

—  violacea (. — _ versipellis Fr. 

—  consobrina Fr. —  scaber var. testaceus Gill 
Clitopius orcella Bull. —  edulis Bull. 

Cortinarius collinitus Sow. —  erythropus Pers. 
— elatior Pers. —  granulatus L. 
—  glaucopus Schaef. — chrysenteron Bull. 


Pluteus cervinus Schaeff. Abondant sur de vieilles souches 
de peuplier dans une prairie au bord du ruisseau de Gesnes à 
Arçonnay. 

REnNARQUES. 


Russula violacea. Secretan, qui a le premier décrit cette 
espèce sous le nom de Agaricus fragulis violascens a très bien 
étudié son évolution et montré ses affinités avec À. fragihs 
Pers., dont elle diffère par ses lamelles plus nombreuses et son 
chapeau « dans la jeunesse blanc sur les bords dans une grande 
« largeur; le centre est violet brouillé de verdâtre; à la fin le 
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« violet prend le dessus; sa teinte est noirâtre au centre, et se 
« décolore insensiblement jusque près des bords; ces couleurs 
« sont mattes (4) ». Gillet ne mentionne pas cette Russule. Elle 
est commune aux environs d'Alençon. 


Cortinarius collinitus. Abondant cette année dans les bois de 
la Noë-de-Gesnes mais avec des dimensions un peu réduites; 
chez les plus grands individus le chapeau ne dépasse 7 cmt. de 

diamètre, et normalement il atteint 40 emt. | 


Cortinarius glaucopus. Abondant sur des feuilles de saules, 
non dans le bois même, mais dans des fossés desséchés depuis 
un an au pied d'une haie sur le bord dela route de Fresnay. 


Coprinus intermedius. Ce Coprin figuré, mais non décrit par 
Gillet, n’est pas rare aux environs d'Alençon. Il a été appelé 
_Coprinus Gillet par plusieurs auteurs. Bigeard et Guillemin 
en donuent une description d’après laquelle l'espèce serait carac- 
térisée par un anneau membraneux distant, fixe et droit (2). 
Or cet anneau n'est pas représenté sur la figure de Gillet, à 
laquelle mes exemplaires sont aussi semblables que possible. 
Voici comment le champignon me parait devoir être décrit : 
« Chapeau mince, ovale, campanulé puis étalé, fortement strié, 
d'un jaune roussâtre, poudré de granules brillants, de 3 à 
5 cmt. de diamètre. Lamelles d'un blanc rosé noircissant très 
vite. Pied glabre, creux, blanc, assez grêle. Spores ellipsoïdes, 
d’un noir fuligineux ». Cespiteux dans les bois, les prairies, au 
bord des chemins. 


L 4 
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Bois de Vaux (8 octobre). 

Situés en majeure partie sur Bérus, à la limite d'Oisseau-le- 
Petit et de Gesnes-le-Gandelain, ils occupent une bande de 
3 kilomètres de longueur avec 1.500 mètres de largeur 

(1: L. SECRETAN, Mycographie suisse ou description des champignons qui 
croissent en Suisse parliculièrement dans le canton de Vaud, aux environs 


de Lausanne. T. 1, Genève, P.-A. Bounant, 1833, in-8°, p. 514, n° 55. 
(2, R. BicrarD et H. GUILLEMIN, loc. cil.,t. II, p. 306. 
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moyenne entre les routes d'Alençon à Fresnay et d'Alençon à 
Oisseau ; une partie de ces bois dépend du domaine de Bois- 
deffre. 

Le sol exclusivement siliceux se compose de grès armo- 
ricain limité au Nord par les Schistes à Calymènes, connus dans 
le pays sous le nom vulgaire d’argeldtre. On y voit des taillis 
et çà et là quelques futaies, mais du côté ouest, non loin des 
étangs du Mortier et des Rablais les plantations de Pin syl- 
vestre occupent des larges espaces, qui ont surtout fait l'objet 


de cette première excursion. 


Amanita muscaria var. citrina Gill. 

—  rubescens Pers. | 

—  vaginata var. fulva Gill. 
Tricholomaflavo-brunneum Fr. 

— scalpturatum Fr. 
Tricholomaaggregatum var. decastes 
Fr. 
Clitocybe infundibuliformis var. ca- 
tious Fr. 
Clitocybeinversa Scop. 

—  laccata Scop. 
Hygrophorus eburneus Bull. 

Mycena epipterygia Scop. 

—  Stannea Fr. 

—  umbellifera Schaef. 

—  tenella Fr. 

—  lactea Pers. 

galericulata var. calopus Fr. 
Omphalia speira Fr. 
Lactarius deliciosus (. 
— controversus Pers. 
—  decipiens Q. 
— . lorminosus Scop. 
Russala emetica Schaef. 

—  violacea Q. 
Marasmius splachnoïdes Fr. 
Pluteus salicinus Pers. 
Clitopilus orcella Bull. 


var. rosacea Pers. 


Cortinarius mucosus Bull. 

— delibutus Fr. 

_— infractus Pers. 

— batteatus Fr. 

— decoloratus Fr. 
Cortinarius cinnamomeus var. cro- 

ceus Schaeff. 

Cortinarius hinnuleus Sow. 
Inocybe calospora Q. 
Hebeloma mesophœum Fr. 

—  crustuluniforme Bull. 

—  longicaudum Pers. 
Paxillus involutus Batrch. 
Psalliota pratensis Schaeff. 


-Stropharia aeruginosa Curt. 


— semiglobata Batrch. 
Panaeolus campanulatus L. 
Panaeolus var. retirugis Fr. 
Panaeolus papilionaceus Fr. 
Boletus luteus L. 

—  scaber var. aurantiacus Bull. 
—  calopus Fr. 
—  edulis Bull. 
—  bovinus L. 
variegalus Swartz. . 
Gomphidius glutinosus Schaeff. ; 
sous les sapins parc d’Hauteclair 


à Arçonnay. 


REMARQUES. 


Pluteus salicinus. 


Le pied de mon exemplaire est abso- 


lument blanc et non glauque, comme l'indiquent les auteurs. 
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Cortinarius balteatus. M. Legué (1) à la suite de Quélet (2), 
contrairement à l'opinion de Fries, Gillet, Bigeard et Guillemin 
le rattache comme variété au C. varticolor Pers. Il n’en diffère 
guère, en effet, que par son pied plus court (5 à 6 ctm.) ses 
lamelles blanchâtres au début et la coloration plus foncée de 
son chapeau. — Ni balteatus, ni vartüicolor ne sunt indiqués 
aux énvirons d'Alençon. | 


. Anocybe calospora n'a pas été décrit par Gillet. 


* 


Parc ét futaie de Courtilloles (10 octobre). 


Amanita spissa var. cinerea Kr. Russula integra L. 

Lepiota gracilenta Kr. —  violacea Q. 

Armillaria mellea Vahl. Cortinarius collinitus Sow. 

Mycena slannea Fr. Coprinus picaceus Bull. 

clitocybe geotropa var. gigantea Stropharia œruginosa Curt. 
Sow. Hypholoma elaeodes Fr. 

Coliybia radicata Rehl. Boletus granulatus L. 


Lactarius pyrogalus Bull. 


REMARQUES. 


Lepiota gracilenta. Espèce ou variété des régions monta- 
gneuses, Jura et Vosges, déjà signalée par Gillet dans la région. 


Clitocybe gigantea Sow. Abondant dans le parc, où il forme 
de grands cercles autour des sapins. — Gillet sur sa figure assi- 
mile Cltocybe gigantea et Paxillus giganteus Fr., malgré 
l'autorité de Fries qui dit de cette dernière espèce :  Magno- 
pere insignis, ab A. maximo (C. gigantea) valde distinctus v (3). 

Les auteurs récents, entre autres Quélet, se rangent à 
l’opinion de Gillet. 


(1) L. Lecvé, loc. cit., p. 87. 
(3) L. QuéLer, Flore mycol. Fr. p. 1168, sous le nom de var. morenais. 
(3) E. FES, Hymenomyceles europaei, p. 401. 
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Bois de Vaux (24 octobre). 


Amanita rubescens var. genuina Gill. 

—  Citrina var. mappa (. 
Lepiota procera Scop. 
Tricholomalilaceum (. 

— aibo brunneum Pers. 
— humile Pers. 
Clitocybe nebularis Batsch. 

— cerussata var. obtextu Gill. 

Clitocybe laccata var. amethyslina 
Vaill. 

Clitocybe proxima Roud. 

Hygrophorus eburneus Bull. 

Collybia tuberosa Bull. 

Omphalia fibula Bull. 

— velutina (. 
Mycena gypsaea Fr. 
Mycena epipterygia var. 

crenata Fr. 
Mycena plumbea Fr. 
Lactarius pyrogatus Bull. 
—  subdulcis Pers. 
—  vellereus L. 
, —  torminosus Schaeff. 
Russula lepida Fr. 

—  chamaeleontina Fr. 

—  cmetica var. fragilis Pers. 

—  nauseosa Pers. 

— violacea (. 


plicoso- 


Naucoria sideroïdes Bull. 


—_ semi-orbicularis Bull. 
Galera conferta Rolt. 
Cortinarius collinitus Sow. 

— elatior Pers. 

— sebaceus Fr. « 
argentatus Pers. 
Cortinarius cinnamomeus var. uligi- 

nosus B. K. 
Cortinarius brunneofulvus Fr. 

— duracinus Fr. 

Hebeloma longicaudum var. nudipes 
Fr. 

Paxillus involutus Batsch. 

Psalliota pratensis Schaeff. 

Stropharia melasperma Bull. 
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* Hypholoma tasciculare Huds. 


Psilocybe ericaea Pers. 
Cantbarellus aurantiacus var. lac- 
teus Q. 
Cantharellus aurantiacus var. ni- 
gripes Gill. 
Boletus scaber Bull. 
—  coilinitus Fr. 
—  chrysenteron Bull. 
Hydnum repandum L. 
Lycoperdon echinatum Pers. 
— gemmatum FL dan. 


REMARQUES. 
Amanita rubescens var. genuina Gillet (1) me paraît 
répondre à la var. magnifica de Quélet (2). 


Clitocybe prorima est une forme du C. laccata distinguée 
récemment comme espèce par M. Boudier et que Gillet n'avait 
pas connue : elle est commune chez nous. On en trouve la des- 
cription dans l'ouvrage de Bigeard et Guillemin. T. 1°", p. 119. 


Omphalia velutina n'a pas été mentionné par Gillet. Mes 
échantillons correspondent parfaitement à la description de 


(4) C.-C. GizLar, doc. cit., p. 45. 
(2) D’ Quécer, loc. cit. 
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_ Quélet. Il a été aussi observé autour de Mondoubleau par 
M. Legué, qui en fait une variété d'umbellifera (1). 


Psilocybe ericaea. Pied de 10 cmt. de longueur, presque 
moitié plus grand que ne l'indique Gillet (2). Espèce des mon- 
 tagnes déjà signalée dans l'ouest par M. Legué. 


* 
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Le temps doux et humide, dont nous avons joui en octobre 
s’est maintenu jusqu’au 43 novembre. La température moyenne 
des douze premiers jours de ce mois a été de 8° 7 avec une 
quantité d’eau tombée considérable (77 mm. 4) répartie en 
six jours de pluie. Aussi les récoltes mycologiques furent elles 
eucore fructueuses durant cette période. On en jugera par Îles 
listes suivantes. 


Bois de Moitron (7 novembre 1918). 
Taillis de Chênes et Châtaigniers reposant sur le grès armo- 
ricain. 


Amanita citrina Schaeff. Marasmius oreades Schaef. 
Lepiota procera Scop. Entoloma speculum Fr. 
Clitocybe cyathiformis Bull. Cortinarius cinnamomeus L. 

—  hirneola Fr. Hebeloma siñapizans Paul. 

—  laccata Scop. Galera Hypnorum Batsch. 
Hygrophorus eburneus Bull. Hypholomahydrophilum Bull. 
Collybia butyracea Bull. — sublateritium Schaef. 
Mycena lactea Pers. — fasciculare Huds. 

—  debilis Fr. Cantharellus aurantiacus var. albus (. 

—  tenella Fr. — infundibuliformis Scop. 
Lactareus pyrogalus Bull. Boletus scaber var. aurantiacus Bull. 

—  subdulcis Pers. Hydnum repandum L. 

—  obnubilus Lasch. . —  rufescens Pers. 
Russula emetica Schaeff. Lvcoperdon gemmatum FI. dan. 

—  violacea (. 


Bois de Vaux (11 novembre). 
Lepiota mesomorpha Bull. Tricholoma melaleuceum Pers. 
Tricholoma argyraceum Bull. Clitocybe cyathiformis Bull. 


(1) D' Querer, loc. cit., p. 202. — L. Lecué, loc. cit., p.48. 
(2) C.-C. GILLET, loc. cil., p. 585. 
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Clitocybe  — var. larda Pers, Jnocybe destricta Fr. 
—  expallens Pers. Hebeloma crustuluniforme var. mi- 
—  obbataFr. nus Cost. 
—  gilvaFr, | Hebeloma nudipes Fr. 
— _ pitiophyila Sèc. Stropharia stercoraria Fr. 
—  laccala var. amcthysuna  Hyphoioma hydrophilum Bull, 
Vaux. Panœæolns campaaulatus var. elalior 
Hygrophorus hypothejus Fr. Brun. 
_— virgineus Wuif. Cantharellus aurantiacus Wuif. 
Collybia butyracea Bull. Boletus luteus L. ° 

—  conigena Pers. —  edulis Bull. 

—  nummularia Lam. —  luridus Schaeff. 

—  muscigena Schum. —  lividus Bull. 

Mycena gypsaea Fr. —  bovinus L. 
Lactarius deticiosus Q. Hydnum repandum L. 
Russula lepida Fr. | Bovista plumbea Pers. 

— emelica Schaeff. Lycoperdon furfuraceum Sch. 
Pholiola togularis Bull. — gemmatum FI. dan. 
Galera Hypnorum var. rubiginosa — — var. molle. 

Batsch. Helvella crispa Fr. 
Cortinarius hinnuleus Sow. Aleuria aurantia FI. dan. 


— decipiens Pers. 

REMARQUES. 

Clitocybe tarda Pers. Forme rarissime d'après Bigeard et 
Guillemin (4), différente du type surtout par sa grande taille. 
Sur les exemplaires du Bois de Vaux, le chapeau mesure 7 à 
8 ctm. de diamètre, et le pied 7 à 9 de longueur, celui-ci est 
presque conique, cotonneux à la base, strié de blanc avec un 
petit bourrelet cotonneux au sommet. 


Collybia conigena des bois de Vaux diffère un peu du cham- 
pignon décrit par Gillet: chapeau gris brun de 1 à 2 cmt. ; 
lamelles sinuées, blanches, serrées; pied de 6 à 7 cmt. de 
longueur, d’un jaune fauve, glabre, avec des filaments blancs à 
la base. Très voisin de C. clavus Schaeff. dont plusieurs 
auteurs en font une variété. Aussi la section établie par Bigeard 
et Guillemin, qui placent C. conigena et C. clavus dans deux 
groupes différents ne me semble pas heureuse (2). 


Cortinarius decipiens. Nouveau pour la région; mes exem- 


(1) FE ch, t. 1", p. 106. 
(2, R. Bicrarp et H. GuiLLEMIN, t 11, p. 296. 
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plaires répondent exactement à la description de Quélet (1), 
mais je n’ai pas vu les spores grenelées, telles que les indique 
cet auteur; ce n'est sans doute d’ailleurs qu’un caractère peu 
important, car elles sont lisses chez C. erythrinus Fr. dont 
Quélet a fait une variété de dectipiens. 


Panœolus campanulatus. Les exemplaires des bois de Vaux 
par leur chapeau étalé, de 4 à 5 cmt. de diamètre, leur pied 
jaunâtre cartilagineux de 9 cmt. de longueur, leurs spores 
noirâtres pruniformes, vont vers P. elatior Brün qui d’après 
plusieurs auteurs, ne serait qu’une var. de campanulatus. 


k 
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Il y eut en novembre neuf jours de gelée, pendant lesquels 
le thermomètre descendit jusqu'a — 4°; ils produisirent un 
arrêt dans la végétation fongique; dès lors on ne vit plus de 
Bolets et bien d'autres espèces charnues disparurent. Mais du 
20 novembre au 23 janvier, deux jours de gelée seulement, 26 
et 27 décembre, et très faibles, 4.2 et 1.0; pluies presque 
continuelles; température moyenne bien au-dessus de la nor- 
male. Ainsi en décembre, 28 jours de pluie avec 95 mm. 
d'eau tombée, moyenne de la température 7.3; on a fréquem- 
ment des maxima de 441, 42, 13 et 44°. Ces conditions atmos- 
phériques exceptionnelles favorisèrent la croissance des cham- 
pignons, et on a vu réapparaitre en hiver un certain nombre 
d'espèces autumnales. Voici celles que j'ai rencontrées dans 
deux excursions faites avec M. Antoine, professeur au Lycée 
d'Amiens. 


Bois de Vaux (30 décembre). 


Tricholoma tumidum midum Bull. Collybia velutipes Curt. 

— sordidum Fr. —  metachroa Fr. 

— terreum Schaeff. _ Mycena rugosa Fr. 

— Schumacheri Fr. Mycena galericulata var. rufescens 
Clitocybe laccata Scop. Gill. 


(4) De QuéLer, Fi. myc. Fr., p. 133. 
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Mycena lactea Pers. ; _ Hypholoma fasciculiare Hud. 

Omphalia velutina Q. Cantharellus infundibuliformis Scop. 

Marasmius epiphyllus Pers. Dyctiolus retirugus Bull. 

Galera pygmaœæoaffinis Fr. Omphalia hydrogramma Bull., ces- 
—  triscopa Fr. piteux sur des feuilles mortes 

Stropharia æruginosa Curt. très humides au bord des bois 

Hypholoma hydrophilum Bull. d'Hauteclair. 


— sublateritium Schaeft. 


Les Bois de Vaux nous ont encore présenté des espèces 
coriaces à divers degrés intéressantes : 


Fomes dryadeus Pers. Phylacteria terrestris Ekrh. 
Polystictus amorphus Fr. Corticium giganteum Fr. 
— adustus Willd. Lycogala miniatum Pers. (Myxo- 
Merulius papyrious Bull. mycèle). 
REMARQUES. 


Marasmius epiphyllus. Répandu un peu partout dans la 
région sur des feuilles. tombées de lierre au pied des haies. 
Comme le remarque M. Legué (1), contrairement aux observa- 
tions de Quélet (2), le pied est velu au sommet dans sa partie 
blanche, comme au bas dans sa partie brune. Les lamelles ne 
sont pas serrées, mais espacées ; on n’en compte pas d'ordi- 
paire plus de 6 à 7; quelques-unes même sont parfois réduites 
à des plis à peine visibles. 


Omphalia hydrogramma. Chapeau visqueux ; lamelles iné- 
galement dentelées. Aucun des auteurs, que j'ai sous les yeux, 
ne signale ces particularités. — Espèce, qui paraît rare dans 
nos régions. M. Corfec ne l'indique pas dans la Mayenne, et 
M. Legué à deux localités seulement autour de Mondoubleau. 


Polyporus amorphus, P. adustus, Phylacteria terrestris 
et Corticium giganteum ne sont pas signalés par Gillet dans 
la région; il a dù confondre adustus avec une autre espèce, car 
il est assez commun aux environs d'Alençon. 


Corticium giganteum prend naissance sur l'écorce des 


(1) L Leçué, Loc. cit., p. 73. 
(2) D’ Quécer, FI. nyc. Fr.,p. 318. 
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troncs de pin sylvestre à la base, mais il s'étale au voisinage sur 
les feuilles tombées, et son hyménium blanc couvre souvent de 
larges espaces dans nos bois. — Le D' Quélet ne l'indique que 
dans les Vosges. Il n'était pas rare cette année, dans les bois 
de Vaux; je l'ai vu aussi très abondant dans la forêt d'Ecouves 
(Orne), au carrefour de la Branloire et tout près de là, dans 
une pineraie, non loin des étangs de la Ferrière-Béchet (880 mt. 
d'alt. (1). 


Le Buisson : forêt de Perseigne (13 janvier 1919). 


Armillaria mellea var. glabra Gill. Polystictus floriformis. 
Ciitocybe cyathiformis Bull. Fomes fomentarius Fr. 

—  obbala Fr. —  Jeucophœus Fr. 
Collybia lilacea var. lactea ? Frametes gibbosa Pers. 
Mycena atrocyanea Batsch. — Trouii Bk. 

Panus stypticus Bull. Phlebia aurantiaca radiata Fr. 
Pholiota mutabilis Schacff. Peniophora sctigera DC. 
Cortinarius sebaceus Fr. Merulius tremellosus Schrad. 
Hypholoma sublateriium Schaef. —  rufus Pers. 

— fasciculare Huds. Clavaria strecta Per. 

— epixanthum Fr. Hereum rugosum Pers. 
Polyporus spumeus Fr. —  vorticosum Fr. 


— calceolus Bull. 
REMARQUES. 


Collybia lilacina var. lactea. Entièrement blanc; chapeau 
16 mm. diamètre tomenteux ; lamelles serrées légèrement décur- 
rentes; pied de 46 à 17 mm. de longueur un peu couleur de 
chair, garni d'une villosité blanche; dans la mousse, sur une 
souche de hêtre. Je le rapporte provisoirement comme var. 
lactea au C. lilacina de Quélet. 


Fomes leucophœus que les auteurs modernes placent dans le 
genre Ganoderma À. n'est qu'une forme à croûte épaisse et très 
dure de F. applanatus Pers. (F. igniarius Bull.). Aujourd'hui 
on les réunit avec F. australis Fr J'ai trouvé ces trois formes 
dans nos environs. 


(1) A.-L. LETACO, Excursions mycologiques dans la forét d'Ecouves 
en 1918, Bull. Soc. des Amis des Sc. naturelles de Rouen (sous presse). 
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LE 79 


Par M. RENARD, membre titulaire. 


À M. le lieutenant-colonel GASSELIN. 


Allongé finement, il guette l'horizon, 

Il va chercher au fond de leur caverne 
Les Boches affamés songeant à la taverne 
Où la bière coulait sur l'épais saucisson. 


Faucheur, nous saluons ta sanglante moisson. 
Par ta voix qu'une main toujours sûre gouverne, 
Nous vengerons nos fils, nos frères de Saverne, 
La Belgique où la mort a figé son frisson. 


Funèbre bucheron, la voix est devenue 
La voix sainte qu'on croit entendre de la nue 
Pour crier aux vaillants: En avant, pour le Droil! 


Tu partis couronné de dahlias, de roses, 

Bronze, tu reviendras en des apothéoses, 

Toi qui jetas aux rangs des sauvages l'effroi! 

RENARD. 


7 février 1915 (Journée du 75). 


CHOPIN 


Par M. BOUVIER, membre titulaire. 


Notre France a compris ta musique brûlante, 
Tes valses dont le rythme a d'étranges détours, 
Dont la marche, tantôt nerveuse et tantôt lente, 
Suit la courbe changeante et folle des amours. 


Tes nocturnes sont pleins du doux chant des étoiles 
Et des vibrations pâles de Séléné : 

L'ombre y fait frissonner les plis de ses longs voiles 
Qui flottent largement sur le sol embaumé. 


Tes accents pénétrés d'intense poésie, 
De profonde douleur, de leste fantaisie, 
Disent la vie, avec sa joie et son tourment. 


Ils nous ont fait chérir, par leur tendre mystère, 
La Pologne qui fut si longtemps solitaire 
Et ne put supporter son malheur qu'en aimant. 


Georges Bouvier. 


GUIDE PALÉONTOLOGIQUE 


pour les terrains de la Sarthe 


BRACHIOPODES JURASSIQUES 


Par M. de la BOUILLERIE, Membre titulaire. 


Le département de la Sarthe, si riche en matériaux d’études 
paléontologiques, est pauvre en documents descriptifs et figu- 
ratifs. 7 | | 

Au point de vue stratigraphique, l'ouvrage de Guillier 
(Géologie du dép. de la Sarthe), renferme des renseignements 
très développés et que je crois à peu près définitifs. 

Il est complété par les cartes de Triger. Les feuilles à 
grande échelle sont précieuses pour les paléontologistes, parce 
qu'elles indiquent la situation des principaux gisements (1). 
Les tranchées de chemin de fer ne fournissent plus rien à cause 
du gazonnement. Mais les carrières peuvent être toutes visitées 
avec fruit, même si elles sont abandonnées. Connaître leur place 
exacte évite souvent des marches inutiles. 

Par contre, au point de vue fossiles, il n'existe que fort peu 
de chose. | 

M. OŒhlert, au cours de ses nombreux travaux sur les terrains 
primaires de l'ouest de la France, a publié certaines espèces 
qui se rencontrent dans la Sarthe. 


(1) L'ouvrage de Guillier a été déposé à la Préfecture. {1 y est actuel- 
lement perdu dans quelque grenier. 
Les cartes de Triger sont en vente aux archives départementales. 
SOCIÉTÉ DES ARTS 4 
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Guéranger a édité un album de 25 planches photographiques 
concernant une partie de la faune crétacée, principalement 
cénomanienne. 

Cotteau a consacré un bel ouvrage aux Echuinides de la 
Sarthe. | | 

Pour la grande série jurassique, dont relève la majeure partie 
de la faune locale, on est réduit aux listes toutes sèches de 
_ Guillier. Ces listes, utiles à ceux qui ont poussé déjà assez 
loin la connaissance des fossiles, ne savent être que d’un mé- 
diocre secours aux débutants (1). 

Il faut donc chercher la documentation nécessaire à travers 
une foule de livres dispersés dans les bibliothèques de Paris ou 
de province. C’est une ditficulté insurmontable pour la plupart 
de ceux qui seraient tentés par les attraits de la paléontologie ; 
rebutés dès l’abord, ils renoncent à poursuivre leurs investi= 
gations. 

J'attribue à cette pénurie d'identification de la faune locale, 
l’oubli dans lequel est tombée, dans notre région, une ‘science 
qui a eu, jadis, pour adeptes des hommes tels que Guéranger, 
de Lorière, l'abbé Davoust, Triger, Guillier. 

L'étude de la nature ne donne pas seulement le plaisir de 
rassembler une collection de beaux échantillons, classés sous la 
rubrique exacte qui leur appartient Même limitée aux êtres 
inférieurs, elle conduit au milieu des manifestations si passion- 
nantes de la vie et, par le domaine philosophique dont elle ouvre 
la porte à l'esprit, elle permet d'admirer plus clairement la 
grandiose unité de l'œuvre de Dieu, en même temps que son 
impressionnante diversité. 


Les Brachiopodes ont été ainsi nommés en raison de deux 


(1) Ilexiste cependant, à l'état d'épreuves, sans légendes, des planches 
de Brachiopodes, lithographiées, préparées vers 1850 par Triger, je n’en 
connais que deux exemplaires. 
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organes munis de franges, diversement contournés au moins 
dans une partie de leur longueur. | 

Ils sont pourvus d'un appareil, tantôt simple, tantôt com- 
plexe, qui sert de soutien aux bras. C'est sur la connaissance 
de cet appareil que sont établis la plupart des genres. Mais il 
est possible, néanmoins, d'arriver à de bonnes déterminations 
par le seul examen de l'extérieur. 

A cet effet je rappelle pour ceux qui n'auraient pas pratiqué 
antérieurement la paléontologie, que la coquille des animaux en 
question est composée de deux valves toujours inégales ; une 
petite valve, une grande valve (1). Cette dernière est terminée 
au sommet, par un crochet recourbé, percé d’un trou, nommé 
foramen. Le pédoncule sort par ce trou. Entre le crochet de 
la grande valve et le sommet de la petite valve également pour- : 
vu d’un crochet, mais presque toujours moins développé que 
l’autre, s'étend parfois une surface plane enforme de triangle, 
c'est l'arez. Le foramen est complété, par de petites pièces 
qui portent le nom de deltidium ; il arrive que le deltidium 
soit caché par la courbure du crochet de la grande valve. 


Il y a des Brachiopodes inarticulés, dont les valves sont sim- 
plement juxtaposées. Les Brachiopodes articulés ont leurs valves 
réunies par une charnière ; deux dents placées sur la grande 
valve, deux fossettes sur la petite. Les bords de la coquille s’ap- 
pellent commissure et l'extrémité opposée aux crochets, front. 


Les Brachiopodes, en raison de la variabilité que présentent 
certaines de leurs catégories, ont été fort employés pour servir 
le système évolutionniste. 

On ne saurait méconnaître la faculté qui a été donnée, 


(1) Les valves, chez les brachiopodes, ne sont pas droite et gauche 
comme chez les pélécypodes mais dorsale et ventrale. Pour de Buch 
el Quenstedt la grande valve était la valve dorsale et la petite valve la 
valve ventrale. Owen, Woodward, Davidson, en raison de détails ana. 
tomiques, considèrent au contraire la grande valve comme étant ventrale 
ct la petite valve comme étant dorsale. 
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parfois, aux êtres de se modifier, à l'intérieur de grands grou- 
pes, quant à leurs organes ou formes accessoires. 

Il y a des variations dans le temps, au fur et à mesure que 
l'on passe d'un étage inférieur à un étage supérieur. Il y a des 
variations dans l'espace, propres à des colonies appartenant à 
un même horizon géologique. Ces variations peuvent arriver à 
des mutations fixées, dignes de prendre rang parmi ce que 
nous sommes convenu d'appeler espèces (1). 

On ne saurait meconnaître, non plus, la marche ascendante, 
dans son ensemble, des organismes vitaux à travers les âges de 
la terre. 

Mais il ne s’en suit pas du’tout que ces mutations particu- 
lières, ni cette ascension générale, constituent, une évolution 
d'êtres descendant les uns des autres. Ni Lamarck, ni 
Darwin, ni l'Ecole allemande, ni Gaudry, ne sont arri- 
vés à établir autre chose que des hypothèses, ingénieuses, et, 
d’ailleurs, ‘toutes différentes entre elles. | 

Assurément le Créateur a pu prendre les moyens qui lui con- 
venaient. Les formes de la vie apparaissent-elles, à leur moment, 
par un acte direct de Dieu ? ou en vertu des lois qu’il a établies 
une fois pour toutes ? Il est, certes, permis de chercher. Ce qui 
est exagéré c'est de prétendre imposer comme démontré le 
système de l'évolution et d'y faire entrer l’homme lui-même. 

En effet, une école, possédant aussi bien que l’autre des mat- 


‘tres éminents, ralliant la masse des adhésions (2), se refuse à 


(1) Avant de décréter sur l’évolution des espèces, il faudrait savoir ce 
qu'est l'espèce. L'espèce est une conception de notre esprit nécessaire à 
une classitication logique. Les uns la comprennent d'une manière très 
large, les autres d'une manière très étroite. Mais nous ignorons comment 
la nature, elle, la comprend ; peut être tout différemment de nous. Cette 
lacune dans nos connaissances est susceptible de fausser bien des juge 
ments. 

(2) Un des derniers monuments élevé au transformisme cst la préface 
que M. Le Dantec a écrite, en 1913, pour unc édition populaire des œu- 
vres choisies de Lamarck (Paris Flammarion). M. Le Dantec y fai 
bou marché de cette masse qu'il abandonne à sa routine et à ses supers- 
titions. 1l serait cependant intéressant pour le transformisme de conquérir 
cette masse qui, quoique n'étant pas l'élite l'intellectuelle, au sens où l'entend 
M. Le Dantec, renferme néanmoins une élile iutelligeute de premier ordre. 
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comprendre comment de la matière aurait pu sortir le principe 
immatériel qui, pour cette école, constitue l'intelligence de 
l'homme. Sn 

Or l’évolution intégrale mène, en effet, à la négation de ce 
principe immatériel. 

De sorte que, en définitive, la question s'élève jusqu'aux 
limites les plus hautes et qu'elle fournit une des rencontres 
les plus aiguës entre les deux doctrines philosophiques : mate- 
rialisme et spiritualisme . 

Ce qu'éclairent d’une manière de plus en plus étincelante les 
découvertes successives de la science, c'est l’unité absolue de la 
création et son parfait enchaînement. Elle ne comporte pas de 
vide ; les maillons de la chaine de vie s'y propagent étroitement 
assemblés. | 

Ce que nous constatons aussi, c’est le travail incessant de 
l'immense laboratoire qu’a été la terre depuis son origine et 
qu'elle est encore aujourd’hui. Les opérations chimiques dont 
la mer, les roches et les sédiments ont été et sont le théâtre se 
liaient et se lient intimement aux diverses manifestations de la 
vie végétale et animale. En même temps, la vie végétale a 
besoin de la vie animale et réciproquement, comme les êtres 
inférieurs ont besoin des êtres supérieurs et ceux-ci de 
ceux-là. 

De telles considérations ont amené M. Stanislas Meunier à 
dire (Histoire géologique de la mer, p. 315) : « Comment hési- 
« ter à penser que chacun des êtres vivants, composant un mi- 
« crocosme, n'ait été créé expressément en vue de la fonction 
« qu'ilétait appelé à y remplir et par conséquent en conformité 
« absolue des conditions qui devaient l’entourer (1). » 


(1) Un des plus sagaces observateurs de la nature, l'entomologiste 
Fabre ne croyait pas à l’évolution. 

Il a cité de nombreux et saisissants exemples, appuyant l’assertion for- 
mulée par lui, que les êtres demeurent enfermés dans les limites de l’ins- 
tinct assigné à chacun d'eux, sans perfectibilité possible. 
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J'ajoute que l'adoption de cette manière de voir paraît mettre 
à néant l’une des fameuses lois de l’évolution : /a fonction 
crée l'organe, pour la remplacer par cette autre : l'organe crée 
la fonction ; ce qui est aussi logique et peut-être moins difficile 
à comprendre. 


SPIRIFERIDÆ : 


SPIRIFERINA. 


Les Spiriferina constituent un sous-genre du genre spirifer 
disparu avec les terrains primaires, dont l’extension dans Île 
temps n’est pas grande. Les espèces qui le composent com- 
mencent, en eflet, avec le Lias inférieur, atteignent le maxi- 
mum dans le Lias moyen, puis diminuent et ne se rencontrent 
plus. 


S. rostrata, Schlotheim 1822 
PI. 4. f. 4-2. 


Diagnose de Deslongchamps (Bull. Soc. Linn. Nor. t. VIT, 
1861, p. 257 ; pl. I, f. 7-9). « Coquille assez grande, avec ou 
« sans sinus et bourrelet médians correspondants. Parties laté- 
« rales non marquées de plis. Crochet peu épais, très court et 
« très recourbé ; aréa étroite, occupant généralement le tiers de 
« la largeur de la coquille ; épines tubuleuses très nombreuses, 
«_très fines et très déliées ne se réunissant point en franges 
« membraneuses. » 


Cette espèce est variable. Elle est plus ou moins arrondie, 
avec un lobe prononcé, ou un petit lobe, quelquefois même 
sans lobe. Elle se confond facilement avec S. Hartmanni, 
Zieten, variable aussi. L'une et l’autre espèce ont des formes 
plus ou moins basses, plus ou moins hautes. Les diagnoses, 
comme les figures sont assez peu probantes. On ne peut pas 
augurer grand chose de celles de Zieten (Die Versteiner. Wurtt). 
Il en est de même pour celles que Davidson donne dans sa mono- 
graphie des spirifer du Lias de France; par contre, le même 
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Davidson, dans son grand ouvrage sur les Brachiopodes, a 
donné de très bonnes représentations, d’abord part. SI, pl. 2 
réunissant les formes basses et les formes bautes, se bornant à 
indiquer pour légende à ces dernières « an unusual specimen » ; 
ensuite dans ses “suppléments, t. [IV, pl. 14, où il a séparé les 
deux formes sous les noms de rostrata et d’'Hartmanni, se 
ralliant aux observations de Deslongchamps que je rapporte ci- 
dessous. 

La différenciation difficile à apprécier au moyen de l'aspect 
extérieur, Deslongchamps l'aurait trouvée par l’examen de l’ap- 
pareil brachial. Dans S. rosfrata les spires se dirigent latérale- 
ment, sans remonter vers le crochet. Dans S. Hartmanni les 
spires se portent en haut remontant à l’intérieur du crochet. 

La forme extérieure doit être en corrélation avec cette dispo- 
sition interne, se présenter en largeur si les spires s'étendent 
horizontalement, en hauteur si les spires remontent. 

Reste à savoir si c'est le développement de la coquille qui 
commande la disposition des spires, où si ce sont celles-ci qui 
forcent la coquille à prendre telle ou telle tournure. En outre, 
cette variante intérieure est-elle suffisante pour constituer un 
caractère spécifique hors de conteste ? Si on l’admet, il en résulte 
qu'on peut désigner sous le nom de S. rostrata les formes élar- 
gies et peu élevées, sous le nom de S. Hartmanni les formes à 
crochet élevé. Encore sera-t-on fort embarrassé lorsqu'on se 
trouvera en face de formes intermédiaires. 

Les épines sont très rares à rencontrer ; elles laissent seule- 
ment les ponctures de leurs naissances. 

S. rostrata à été signalé à Brülon et à Précigné par l’abbé 
Davoust et Guillier ; au Grip (M. Sd ) par le D' Farge et le D' 
0. Couffon. 

Je n’ai rencontré ni ne possède aucun bon échantillon de 
forme basse recueilli dans la Sarthe. J'en reproduis un prove- 
nant de Bessay (Vendée). 

Charmouthien. 
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S. Hartmanni, Zieten 1830 
PLI.,f. 3-4. 
Diagnose de Zieten (Die Versteinerungen Wurttembergs, p. 50, 


pl. XXXT, f. a-f). «Cette espèce, découverte par M. le docteur 
« Hartmann semble former une nouvelle branche dans cette 
«a famille. Elle est aussi haute que large ; la valve toute entière 
« garnie régulièrement de petits pores profonds; le bec un peu 
« recourbé forme une saillie qui s'élève bien au-dessus de la 
« valve inférieure. La valve supérieure a, dans son milieu, une 
« large échancrure, celle inférieure est pourvue d’une carène 
« émoussée et très prédominante. Les stries d'accroissement 
« sont squammeuses et posées les unes sur les autres. » 


Les caractères ci-dessus sont loin d’être constants. Le sinus ct 
le lobe signalés par Zieten sont parfois réduits au minimum. 

Les caractères donnés par Deslongchamps (Bull. Soc. Linn. 
Nor. t. VII, 4862, p. 260) ne sont pas plus réguliers. 

Je m'en tiens donc à ce que j'ai dit plus haut, pour distinguer 
cette espèce de la précédente — si tant est qu'elles doivent être 
distinguées — c’est-à-dire à la hauteur du crochet et, comme 
conséquence, à la grandeur de l'area. 

S. Hartmanni à été signalé à Huillé. {M.-et-L.) par Millet 
(Paléont. de M.-et-L. 1854, p. 63). On le trouve au Grip 
(M.-et-L.) et à Précigné. Assez rare. 

Charmouthien. 


S. Munsteri, Davidson 1852. 
PI. I, f. 8-6. 


Diagnose de Davidson (Monograph of French Liasic spirifers ; 
annals and magazins of natural History). « Coquille inéquivalve 
« de forme variable, plus large que longue, pli médian de la plus 
« petite valve aigu et proéminent, correspondant à un profond 
« sinus sur la valve la plus large, avec six ou sept plissotements 
« aigus de chaque côté du pli médian et du sinus; crochet plus 
« ou moins lohg, élevé et recourbé, ou projeté en arrière et 
« étroit ; area large, triangulaire, avec deltidium en deux pièces. 
« Ligne cardinale plus courte que la largeur de la coquille. » 


Précigné, Rare. 
Charmouthien. 
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S. oxygona, Deslongchamps 1858. 
PI. [,f. 7-40 et 12. 


Deslongchamps, au cours d’une étude sur la couche à Leptana 
du Calvados (Bull. Soc. Linn. Nor. t. III, p. 468, pl. V) a créé 
cette espèce en la séparant de S. Munsteri. Il l'a figurée, mais 
ne l’a décrite que très sommairement disant qu'elle « se dis- 
« lingue par son crochet complètement droit, son area plane 
« Sans aucune courbure, ses lignes aiguës. » 

Cette diagnose n’est pas heureuse malgré sa brièveté, &insi 
que l'on pourra en juger par la très bonne étude suivante du 
D' Farge (Le Lias moyen en M.-et-L. ann. Soc. Linn. de M.-et- 
L. 1. IV, 1861, p. 169, pl. IL. f. 1.5). 


« Coquille transverse un tiers plus large que longue; valves 
« médiocrement disproportionnées ; surface ornée de 1% à 14 
« (quelquefois plus) côteslatérales aiguës, simples, nondichotomes;: 
« grande valve recourbée avec uf sinus médian assez profond, 
« égalant en largeur 2 ou 3 côtes latéraies, augmentant de 
« dimension avec l’âge, sans plis longitudinaux. Petite valve 
« légèrement bombée, offrant un bourrelet médian correspon- 
« dant au sinus de la grande valve. Plis de la coquille marqués 
« de ponctures sur toute la surface, sans épines perforées sur 
« l'arête. Crochet et area presque plane n’offrant qu'une légère 
« courbure. Aspect général de la coquille anguleux et aigu dans 
« toutes ses parties. M. Deslongchamps insiste sur la forme 
« plane et sans aucune courbure de l'area. Tous nos échantillons 
« nous ont offert une surface légèrement concave et une cour- 
« bure faible mais évidente. » | 


Au fond, cette coquille ne se distinguerait de S. Munster: 
que par un peu moins de hauteur et surtout par une largeur 
plus grande, ce qui lui donne l'aspect général anguleux. 

Plusieurs auteurs, entre autres M. Depéret (Les transforma- 
tions du monde animal), ont proposé l'adoption d’une nomencla- 
ture trinominale comprenant le genre, l'espèce, la variété. Il 
est regrettable que ce système n'ait pas été suivi. Îl eut singu- 
lièrement soulagé la classification et jeté de bien grandes clartés 
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sur les ténèbres souvent inextricables, causés PEL la œuitipli- 
cité toujours croissante des espèces. 

Il me semble qu'alors le cas de S. Munsteri et de S. orygona 
aurait pu rentrer dans eeux visés par les auteurs en question. 

Le D' Farge ajoute à sa diagnose l'opinion que S. oxygona, 
Desl. pourrait bien n'être que S. oxyptera, Buvignier (Mém. 
Soc. Philo. Verdun, 1843, 1. IT, pl. V. f. 8). Ceci me paraît 
pousser un peu loin l'assimilation. S. oxyptera, possède des 
caractères assez nets pour rester séparé, ainsi qu'on pourra en 
juger par la figure que j’en donne (PI. I, f. 41) empruntée à 
Davidson (Mono. of French Liasic spirifers) et qui est celle même 
du type de Buvignier. On verra des ailes prolongées en pointes 
fines, une ligne cardinale dépassant considérablement la largeur 
de la coquille, des crochets à peu près également recourbés, une 
area extrêmement étendue en largeur, mais peu élevée. 

La forme S. oxygona est fréquente à Précigné et au Grip, 
où elle se rencontre dans les Coucfes subargileuses intercalées 
entre les bancs de calcaire. Rarement les deux valves se pré- 
sentent réunies. 

Charmouthien. 


RHYNCHONELLIDÆ 


RHYNCHONELLA. 


Les Rhynchonella sont des coquilles le plus souvent étalées, 
quelquefois rondes ou triangulaires ; ornées de plis longitu- 
dinaux souvent aigus et accentués, parfois plus arrondis et plus 
atténués, gros ou fins. Les deux valves sont convexes. La petite 
porte — sauf exceptions — un lobe ayant sa contre-partie, sur 
la grande valve, par un sinus. Il en résulte que le front présente 
une ligne courbe au centre, relevée plus ou moins sur les 
côtés (1). 


(1) Leur appareil brachial est rudimeñtaire ; réduit à deux petites lames 
s’écartant l'une de l'autre. 


KR. variabilis, Schlotheim 1813. 
PI. 1, f. 13-18. 


Diagnose de Lissajous (Jurass. mâconnais, Bull. Soc. Hist. 
Nat. Mâcon, t. 4, p 402. pl. 15). « Coquille variable dans 
a ses proportions, à contour subiriangulaire, plus large que 
« longue. Petite valve assez renflée présentant de deux à quatre 
" « plis médians, le plus souvent trois, très forts, sur le côté 
frontal, diminuant progressivement jusqu'au voisinage du 
crochet; et trois ou quatre côtes latérales. Grande valve 
moins renflée que l’autre, munie d’un crochet assez fort, très 
recourbé, à foramen très petit el présentant des oroements 
« correspondants à ceux de la petite valve. Les plis médians se 
« relèvent fortement sur le côté frontal de manière à former un 
« lobe médian très détaché. » 


Je note cette espèce parce que les listes de Guillier en font 
mention à Mareil et à Vion dans le Charmouthien. Mais je ne 
l'ai jamais rencontrée. Ce n’est pas une raison pour qu'elle 
n'existe pas jréellement dans la Sarthe; d'autant plus ‘que les 
couches analogues de Normandie et du Maine-et-Loire la ren- 
ferment. Mais beaucoup de gisements de pareil âge dans la Sar- 
the sont actuellement fermés. | 
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R. Thalia, d'Orbigny 1847. 


Diagnose de d'Orbigny (Prod. t. 1, p. 239, n° 225).« Espèce 
« voisine du À. variabihs, mais dont le jeune est toujours 
« lisse, ce qui la rend plissée seulement sur le bord. » 

R. Thalia ne mérite pas, d'après Thévenin (ann. de Pa- 
léont. Types du Prod. p. 50, pl. XIIT, f. 7-14), autre chose 
que le rang d'une variété de R. variabilis. Guillier la cite dans 
le Charmouthien à Avoise, Asnières et Chevillé. 


R. tetraedra, Sowerby. 
PI. I, f. 46-17... 


Diagnose de Sowerby (min. concho. t. [, p. 191). « Deltoïde 
« à angles obtus, gibbeuse, plissée; surface bombée au milieu 
« avec quatre ou cinq arêtes vives; quatre ou cinq plis aigus de 
« Chaque côté; le bec plutôt recourbé. La forme générale de 
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« cette coquille est un tétraèdre régulier, dont les bords sont 
« arrondis. Les plis sont très nets et se continuent jusqu'au 
« bec. » 


Diagnose de Lissajous (Jurassique mâconnais, Bull. Soc- 
Hist. Nat. de Mâcon, t. 3, p. 403, pl. XV,f, 28-29). « Co. 
« quille globuleuse, épaisse, plus large que longue, marquée 
« de 25 à 30 plis assez aigus du côté frontal. Grande valve 
« légèrement renflée, présentant en son milieu un sinus médian 
« très prononcé et se relevant fortement du côté frontal. Cro- 
« chet aigu et très recourbé. Petite valve globuleuse se relevant 
«a également en son milieu et formant un lobe médian composé 
« de cinq à huit côtes et correspondant au sinus de la grande 
« valve. De chaque côté de ce lobe médian deux côtes, environ, 
« disparaissent avant d'atteindre le bord frontal, de sorte que 
« dans cette partie de la coquille se trouve une sorte de méplat 
« lisse occupant à peu près le tiers de la longueur. » 


Précigné, le Grip à Durtal, Asnières, Avoise, Brülon, Che- 
villé, Loué, Mareil. 

Cette espèce a les plus grandes analogies avec R. spathica 
du Callovien; elle est plus grosse et plus allongée, assez com- 
mune. 


Charmouthien. 


KR. furctilata, Theodori 1834 
PI. I, f. 22-23... 


Diagnose de Rœmer (Versteinerungen des norddeutschen 
oolithen-gebirges, 1836, p. 39). « La valve ventrale s'élève 
« d'abord assez fortement, mais court bientôt horizontalement 
a jusqu'au front. La valve dorsale est un peu cintrée dans son 
« milieu et le sinus qui est pen enfoncé, large, plat au fond, a 
. © 8 plisi avec,de chaque côté, 8 à 4 plis qui, vers la charnière, 
« sont dichotomes et alternent avec 2 ou 3 plis plus fins qui 
« parfois, sur le bas, sont limiiés par une forte ligne d'accrois- 
a sement. L’angle est un peu plus grand qu’un angle droit. Le 
« bec est pointu et droit. » 


Asnières, Précigné. — Peu commune. 


Charmouthien. 
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R. aouta, Sowerby 1816 
PI. I,f. 24-28. 


Diagnose de Sowerby (min. concho. 41, à 115). « Ovato- 
« triangulaire, légèrement transversale; milieu 

« grand pli à angles aigus ; les côtés ayant un grand pli et plu- 
« sieurs autres plus petits. Le sinus sur le front est presque un 
« triangle équilatéral avec des côtés légèrement arrondis ; il y a 
« rarement plus de deux plis latéraux de chaque côté, le pre- 
« mier est grand, aigu et s'étend jusqu'au bec, les autres sont 
« légèrement des ondulations marginales. » 

Diagnose de Lissajous (Jurass. mäconnais ; Bull. Soc. Hist. 
Nat. de Mäcon, p. 4038, t. IL, pl. XV, f. 32-33). « Coquille à 
contour subtriangulaire, plus large que longue. Petite valve 
arrondie vers le crochet, fortement déclive sur les côtés : 
présentant sur le bord frontal un énorme pli anguleux pro- 
duisant sur la ligne médiane un bourrelet qui affecte presque 
toute la longueur de la coquille et trois ou quatre plis laté- 
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le crochet montrant un profond sinus qui suit le pli de la petite 
valve et des plis latéraux correspondant à ceux de la petite 
valve. Crochet très petit, aigu, peu recourbé; foramen très 
fin. » 


LE MERE R 


Asnières, Précigné. — Assez rare. 
Charmouthien. 


KR. fallax, Deslongchamps 1862. 
PI. 1,f. 18-24. 


Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Linn. Nor. t. VII, p. 267, 
pl. IU, f. 1-5). « Coquille d'assez petite taille, généralement 
« plus large que longue, rarement plus longue que large, dé- 
« primée, marquée sur les deux valves d’un nombre variable 
« de plis aigus ; divisée en trois lobes par un sinus médian large 
« et fortement marqué. Grande valve peu bombée; montrant 
« deux arêtes vives limitant le sinus médian. Crochet assez fort, 
« assez aigu, très peu recourbé. Petite valve avec un bourrelet 
« médian correspondant au sinus de la grande valve; ce bour- 
« relet offrant généralement de cinq à sept plis aigus, quelque- 
« fois davantage. Dépression très marquée vers le crochet de la 
« petite valve donnant à l’ensemble de la coquille une forme 
« comme écrasée. Elle éprouve des variations très grandes; 
« quelquefois elle est tout à fait triangulaire ; dans d’autres cir- 


bombé par un: 


raux décroissant rapidement. Grande vatve presque plane vers 
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« constances les plis du bourrelet médian sont rapprochés en 
« une sorte de faisceau. » 


Précigné. — Rare. . 
Charmouthien. 


R. quadriplicata, Zieten 1830. 
PI. I, f. 26-31. 

Diagnose de Zieten (Die Verstein. Wurtt. p. 85, pl. XLP. 
« Plus large que haute ; les deux valves fortement bombées ; le 
« bec un peu replié : au milieu du péristome se trouvent ordi- 
« nairement quatre plis principaux à angles aigus; de chaque 
« côté on voit sept ou huit plis latéraux eftilés. » 

Diagnose de Desl, (Bull. Soc. Linn. Nor., t. 1,p. 98.) « Co- 
« quille garnie d'un petit nombre de gros plis longitudinaux 
« aigus, avec un grand lobe médian marqué d'un nombre va- 
« riable de plis, quatre, cinq, six, sept, huit; le lobe médian et 
« les parties latérales interrompus à la jonction des valves par 
« un limbe coupé à angle droit. » 

Les figures de Zieten sont défectueuses : celles de Desl. pas 
beaucoup meilleures ; celles de Davidson, au contraire, donnent, 
sous différentes faces, de bonnes représentations. 

C'est une espèce très mal nommée, car, ainsi que le fait re- 
marquer Desl. ce n’est pas quatre plis qu'elle a régulièrement, 
dans le sinus, mais un nombre variable; ce nombre, pour les 
échantillons de la Sarthe, est toujours supérieur à quatre, ordi- 
nairement de six. 

Au cours de différents articles que Desl. a consacré à cette 
espèce, il la reconnait depuis le Bajocien jusqu’à l'Oxfordien, 
prétendant que, petite d'abord, elle acquiert son maximum de 
beauté dans le Callovien, puis dépérit et se déforme dans l'Oxfor- 
dien. Desl. était évolutionniste intermittent, 

Ses observations sont démenties par les faits que la Sarthe 
fournit. | 

La quadriplicata est assez abondante et très belle dans nos 
gisements Bajociens ; elle disparait ensuite. La forme Oxfor- 
dienne que Des. lui rattachait est, sans doute, la À. tnconstans 
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(ou corallina). Certainement cette dernière a des analogies avec 
quadriphcata. Toutefois elle me parait s’en éloigner assez, 
par son crochet plus droit et plus délié, par ses plis plus arron- 
dis, par son sinus beaucoup moins prononcé, par l’ensemble 
moins heurté de sa silhouette, pour ne pas devoir lui être assi- 
milée. 

Dans certain cas le lobe de quadriplicata se projette un peu 
plus bas, que les parties latérales ainsi que le montrent, d'ail- 
leurs, certaines des figures de Deslongchamps et de Davidson. 

Chapelle-d'Aligné, Chassillé, Tennie. — Assez commune. 


Bajocien inf. et sup. ù 


KR. Bajociana, d'Orbigny 1847 
PI. I, f. 32-33. 

Diagnose de d'Orbigny (Prod. 1. 4, p. 286, n° 441). «Espèce 
« voisine de R. quadriplicata, mais avec les côtes plus nom- 
« breuses, sans avoir les dépressionslatérales de R. phcatella.» 

Deslongchamps la faisait tomber en synonymie avec quadri- 
plcata. Thévenin (ann. de Paléont. types du Prod.p.100, 
pl. XX, f. 14-17) penche au contraire pour la maintenir à l'état 
d'espèce. Il s'exprime ainsi : « Elle diffère de R. quadriplicata | 
« Zieten par le nombre plus considérable de ses plis, et par sa 
« forme plus arrondie. I] est, d’ailleurs, assez difficile de con- 
naître exactement le type de d'Orbigny d'après sa diagnose 
assez vague, car sa collection renferme sous le même nom 
plusieurs espèces. L'échantillon figuré ici est celui qui cor- 
respond le mieux à cette diagnose. C'est une Rynchonelle 
très arrondie, portant à la valve ventrale 24 plis simples peu 
tranchants, dont 6 correspondent au sinus. La ligne palléale 
est régulièrement sinueuse; le sinus n’est pas brusquement 
relevé et ses côtés ne sont pas lisses. Le crochet est peu sail- 
lant, le foramen petit. » 
La figure que je donne me paraît, bien qu’elle soit d’un échan- 
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tillon un peu fruste, se rapporter convenablement à celle de 
Thévenin. 
La Chapelle-d’Aligné, Chassillé, Tennie. — Rare. 


Bajocien inf. et sup. 


R. Wrigthi, Davidson 1862. 
PI. I, f. 34-35. 


Diagnose de Davidson (British foss. brachio, part. III, p. 69, 
pl. XIV, f. 1). « Coquille inéquivalve, sphérique, presque aussi 
« large que longue; plus grande valve médiocrement convexe; 
« crochet acuminé, pas très prononcé; foramen petit, presque 
« entièrement entouré par le deltidium, une peiite partie étant 
« cachée par l’umbo ; valveimperforée très convexe, gibbeuse; bord 
« cardinal échancrant légèrement la plus petite valve ; extérieur 
« strié et plissé, les stries qui couvrent longitudinalemerit toute 
« la surface sont très nombreuses, menues et irrégulières, bifur- 
« quent quelquefois, neuf ou dix occupant la: largeur de deux 
« millimètres ; les côtes apparaissent seulement sur la moitié 
« antérieure des valves au nombre de 14 à 13 ; trois qui for- 
« ment le pli médian bien net et deux dans le sinus de la plus 
« large valve; structure imperforée ; longueur 41 mm., lar- 
« geur 38 mm., épaisseur 34 mm. » 


Cette espèce est rare dans la Sarthe. Je ne la connais que de 
Mamers (carr. de Tessé.) 

Les listes de Guillier en font mention à Condé-sur-Sarthe 
(Orne). 


Bajocien inf. et sup. 


R. plicatella, Sowerby 1825. 
PI. IF, f. 4-2. 


Diagnose de Sow. (Mineral concho. Trad. Fran. t. 2 p. 518), 
« Coquille subglobuleuse, angulaire dans sa partie supérieure. 
« Urochet petit. Un espace concave oblong sus les côtés anté- 
« rieur et postérieur ; environ quarante plis arrondis sur cha- 
« que valve. » 

Diagnose de Davidson (Mono. British. brachio. part LIT, p. 86). 
« Coquille à valves inégales, subtrigonale, subglobuleuse, plus 
« longue que large. Valve perforée peu profonde avec dépres- 
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sion, moins convexe que l’autre; front semi-circulaire ;. bec 

aigu, peu caractérisé, en pointe, plus ou moins recourbé ; 

foramen petit, entièrement entouré par les plaques deltidiales; 

les arêtes du bec assez vives ; une espèce de fausse area légère- 
ment concave existe entre elles et le bord de la charnière ; 

une dépression semblable est aussi visible de chaque côté du 

crochet et donne à cette partie l'aspect de quelque chose de 
pincé ; le bord de la charnière échancre la valve non perforée 

qui est régulièrement convexe et presque trois fois aussi pro- 
fonde que la valve rostrale. Surface ornée d’un nombre varia- 
ble de plis, de vingt-six à cinquante sur chaque valve ; les 
plis du milieu, ou lesinus, sont rarement distincts. Quelques- 

unes des côtes se bifurquent à une courte distance du bec.» 

Chapelle-d’Aligné, Avoise, Tennie. — Assez rare. 


Bajocien supérieur. 


R. Garantiana, d'Orbigny 1847 
PI. Il, f. 3-4 et PI. LIL, f. 17-48. 


Diagnose de d'Orbigny (Prod. t. I, p. 286) « Grande coquille 


« voisine par ses côtes du A. plicatella, mais avec une région 


palléale divisée en trois lobes, dont le-médian est projeté 


« en avant et formé de dix côtes, les lobes latéraux relevés ». 


pl 
« 


Diagnose de Thévenin (ann. Paléont. types. du Pro. p. 99 ; 
. XX,f. 10-13) « Elle est peu renflée, assez oblongue; le 
sinus est très marqué et, comme l'indique d'’Orhigny, très 
projeté en avant. Les côtes sont simples, tranchantes, au 
nombre de 34 environ, dont 10 pour la région médiane, les 
deux côtes situées de part et d’autre du sinus sur la valve 
ventrale sont moins saillantes, de sorte que les côtés du sinus 
paraissent presque lisses. Le crochet est petit, le foramen 
également; les plaques deltidiales sont relativement grandes. 
Les côtés du bec sont lisses. » 


J'ai longtemps hésité sur l'attribution à cette espèce 


des échantillons que je possède, provenant de la Chapelle- 
d'Aligné (carrière des Tuileries). Ils ne pouvaient se rap- 
porter à plicatella en raison de leur partage en trois 
lobes très prononcés, avec celui du milieu fortement pro- 


jeté en avant. D'autre part ils n'accusaient pas complètement 


les caractères dénoncés par les figures 40 et 12 de Thevenin. 
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Néanmoins, des comparaisons minutieuses m'ont amené fina- 
nalement à les considérer comme étant des exemplaires atténués 
de RÀ. Garantiana. | 

L'abbé Davoust avait déjà pensé que la forme en question, 
dont sa collection, aux Facultés catholiques de l'Ouest, renferme 
plusieurs spécimens provenant également de la Chapelle d'Aligné, 
pouvait s'appliquer à la Garantiana. Il l'écrit sur l’un de ses 
cartons. Sur un autre, il propose subplcatella. Je n'aime pas 
beaucoup les sub ; ça ne veut rien dire, ni même espèce, ni 
espèce différente. En général, sub évoque l’idée de variété ; 
c'est dans ce sens, d'ailleurs, que Davidson qui en a usé fré- 
quemment, l’emploie la plupart du temps. Mais sud se trans- 
forme bientôt, par l’usage, en espèce, et devient alors mauvaise 
espèce. 

La À. Garantiana n'a pas été signalée par Guillier dans 
la Sarthe et je ne connais aucune forme provenant d’autres 
localités que la Chapelle d'Aligné qui puisse lui être rapportée. 


Bajocien supérieur. 


KR, Fischeri, Rouillier 1841. 
PI. HI, € 5-8. 


Diagnose de Deslongchamps (Mem. Soc. Linn. Nor. t. XI, 
p. 50, pl. VI, f. 8-18) « Coquille élégante, transverse, ornée 
depuis le crochet jusqu’au front de plis larges et aigus, un 
« peu couchés vers les côtés, marquée d'un lobe médian à cour- 
« bure régulière et élégante, ce lobe formé de trois à huit plis. 
« Grande valve régulièrement convexe au crochet, redressée 
« sur les côtés, marquée sur la région frontale d'un sinus 
« large et profond, très infléchi vers le bord ; crochet recourbé, 
« aigu. Petite valve régulièrement convexe, à lobe médian très 
« prononcé, très infléchi vers les côtés. Cette belle espèce est 
qu 
« 
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une des plus importantes,. en ce qu'elle est caractéristique de 

tout le callovien .» 

C’est Deslongchamps qui, en 1860, a rétabli cette espèce 
dans son véritable nom, avec son véritable auteur. Oppel, 
croyant la coquille non décrite, l'avait appelée Orbignyana. 
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D'un autre côté, d'Orbigny, dans le Prodrome, l’a confondue 
avec la quadriplicata de Zieten ; par suite, il l'attribuait au 
Bajocien comme au Callovien. : 

Guillier a fait erreur également sur cette espèce. Lorsqu'il 
cite pour le Bajocien, à Chassillé et Tennie, la À. Orbignyana 
(Géo. du dép. de la Sarthe, p. 125), il s’agit de la RÀ. quadri- 
plicata. 

Le Dr O. Couffon (Callo. du Chalet, Montreuil-Bellay. Bull. 
Et. Scient. Angers 1918) a maintenu les deux espèces; il réserve 
le nom d'Orbignyi Oppel, aux échantillons moins massifs, for- 
mant un angle ne dépassant pas 75 degrés, dont le nombre des 
plis varie de 11 à 13 et dont le sinus frontal est orné de trois 
plis. Il appelle Fischer: Rouillier, les échantillons ayant de 4 à 
5 plis sur le bourrelet bien marqués et deux latéraux plus 
faibles, un angle cardinal variant de 97 à 115 degrés, trois plis 
saillants et deux moindres sur les ailes. Ce sont là des consta- 
fations et des distinctions très intéressantes assurément, mais 
qui ne tendent, à mon avis, qu’à compliquer la nomenclature. 

La R. Fischer: est essentiellement callovienne ; elle se ren- 
contre dans toutes les localités de la Sarthe, où affleure le Cal- 
lovien. Desl. dit (Bull. Soc. Linn. Nor. t. 1, p. 98 et t. 4, 
p. 248) qu'elle existe encore dans l’Oxfordien moyen. Je crois 
que, pour la Sarthe du moins, cette affirmation est inexacte. 

sé sai 

Callovien inf. et sup. 


R. spathica, Lamarck 1819. 


= À. varians, Schlotheim 1820. 
== À. Thurmanni, Voliz 1843. 
PI. II, f. 9-14. 


Diagnose de Lamarck pour spathica (Ani. sans Vert, 2° édi- 
etion, t. 7, p. 345) « Testa subtrigona subglobosa, lœvi ; 
« Margine supero sinuato ; nate acuta subproducta. » 

« Elle constitue les collines qui bordent la Sarthe dans une 
« étendue de plus de deux lieues, à six lieues sud du Mans. » 
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Deslongchamps a donné plusieurs descriptions de cette co- 
quille. Voici l’une d'elles (Mem. Soc. Linn. Nor. t. XI, p. 53) 
Coquille globuleuse et même gibbeuse, marquée de plis longi- 
tudinaux, fins et nombreux, étendus depuis le crochet jus- 
qu'au front, présentant un méplat concave sur les côtés dans 
le voisinage des crochets ; parties latérales fortement redres- 
sées. Grande valve gibbeuse, surtout vers les crochets, pré- 
sentant un sinus médian assez large,bien délimité, souvent 
arrondi au milieu ; crochet épais, obtus, très recourbé et 
atteignant la petite valve. Petite valve très globuleuse, mar- 

uée d'ün lobe médian plus ou moins prononcé, correspon- 
« dant au sinus de la grande vaive. » 

Diagnose de Desl. pour varians (Bull. Soc. Linn. Nor. t. Il, 
p. 360) « Coquille petite, aussi longue que large, lisse ou mar- 
« quée de plis très peu prononcés au crochet. Front marqué 
d'un nombre variable de plis aigus un peu couchés. Crochet 
« aigu, délié, recourbé en pointe fine. Grande valve offrant une 
« sorte de carène médiane, très arrondie, suivie d'un sinus 
« large à courbure continue. Petite valve un peu aplatie vers 
« le crochet ; petite espèce. Fullers’ earth (Bath. inf.), grande 
« oolithe (Bath. moy.), Callovien et Oxfordien. 


Dans let. IV du Bull. Soc. Linn. Nor., p. 247, Deslong- 
champs a donné aussi une diagnose assez semblable. 


Diagnose de Thurmann et Etallon pour Thurmanni (Lethea 
Bruntrutana, 14859, p. 294, pl. XLIT) « Petite espèce plus 
« large que longue, épaisse, à valve intérieure renflée et forte- 
«a ment convexe près du crochet ; valve supérieure subplane en 
« haut ; d'un côté un crochet aigu, crochu, portant latéralement 
« deux carènes aiguës, limitant un long méplat , de l’autre une 
« inflexion médiane qui s'avance beaucoup sur la valve infé- 
« rieure. Ouverture très étroite ; deltidium long mais peu 
« haut. Test lisse pour le jeune âge, puis orné de 20 à 22 côtes 
« régulièrement croissantes à partir du milieu vers le bord, par 
« des plus faibles près des crochets ; 7 côtes dans l'inflexion 
« médiane ; stries d'accroissement très fines. Le pourtour de la 
« coquille est arrondi. Long. 15 "® ; largeur 18 ©" ; épaisseur 
« 140, » 


Presque tous les auteurs ont admis les trois espèces 
dont je viens de reproduire les principales diagnoses.- Pour 
moi, ces trois espèces n'en font qu’une, pour laquelle je con- 
serve le nom de spathica. 

J'ai eu entre les mains un nombre considérable d'échantillons. 
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En les examinant et en les comparant soit aux descriptions, soit 
aux figures publiées qui sont, du reste, généralement mauvaises, 
sauf celles de Desl. pour spathica (Mem. Soc. Linn. Nor. t. XI, 
pl. VI), il m'a été impossible d'établir aucun caractère vraiment 
sérieux de. différenciation. Dans un même gisement, côle à 
côte, on trouve des individus à crochet épais et recourbé et à 
crochet plus mince et redressé, à plis effacés et à plis mieux 
marqués, à petite valve très renflée et à petite valve moins 
renflée, à taille plus grande et à taille plus petite. 

Davidson dans son examen des espèces de Lamarck (Annals 
and Magasins of Natural History, 1850) s’exprime ainsi au sujet 
de spathica. « Je suis embarrassé pour trouver le type de cette 
« espèce, non pas par suite du manque d'échantillons, mais à 
cause du nombre d’exemplaires différents indiqués de cette 
provenance dans les deux collections de Lamarck. De trente: 
spécimens sous cette rubrique, quelques-uns se rapportent à 
Ter. tetraedra, Sow; Ter. concinna, Sow:; Ter. media, 
Sow; Ter. varians ; Ter. rimosa et peut-être d’autres 
espèces ; de telle sorte qu'il existe toujours un fort doute sur 
le type véritable, ce qui rendra nécessaire de rayer cette 
« espèce de la nomenclature. » 

Si je comprends bien la pensée de Davidson c’est que, en 
écartant les échantillons de Lamarck qui se rapportent à fetrae- 
dra, concinna, media et rimosa, il restait ceux qui se rappor- 
tent à varians, Schloth. et que ce dernier nom devait prévaloir 
sur celui de spathica. 

Mais la spathica de Lamarck est essentiellement Sarthoise. 
Elle forme dans le département des bancs d'innombrables indi- 
vidus pressés les uns contre les autres par milliers. Elle y est 
consacrée par les nomenclatures de Guéranger et de Guillier. 
De plus, le nom de spathaca est antérieur à celui de varians 
Schloth. Je me crois donc en droit de le maintenir de préférence 
pour les formes spathica, varians Schloth et Thurmanni que 
je réunis dans la même espèce. 
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C'est du reste l'opinicn que Davidson a formulée dans Mono. 
of British fossil Brachio. (Supplements) tout en lui conservant 
le nom de vartans. 

Pour les auteurs varians est bathonienne; spathica, callo- 
vienne ; Zhurmanni, oxfordienne. 

Je ne crois pas que cette forme existe dans la Sarthe pour le 
Bathonien. Guillier le dit, mais Deslongchamps le nie; celui-ci 
me semble avoir raison. 

Le Callovien la renferme en abondance ainsi que je l’ai cons- 
taté plus haut. 

Daas l’Oxfordien elle est beaucoup moins commune. 


KR. concinna, Sowerby 1825. 
PI. Il, f. 42-43. 


Diagnose de Sowerby (Min. Concho. Trad. Franc. t. 1, p. 128, 
PI. LXXXIIL F. 8) « Presque globuleuse, pourvue de plis très min- 
« ces. Sept plis sur la partie centrale du bord inférieur. Douze plis 
« et davantage sur les côtés antérieur et postérieur. Crochet sail- 
« lant. C'est une coquille très élégante ; les plis très uniformes 
« et précis se continuant d'une manière très distincte jusqu’au 
« sommet du crochet. La longueur l'emporte sur la hauteur. » 


Partout dans le Bathonten supérieur assez fréquente; mais: 
souvent déformée. 


R. decorata, Schlotheim. 
PI. IL, f. 44-46. 


Diagnose de de Buch (Mém. Soc. Geol. Fr. 1839). « La valve 
ventrale s'élève si rapidement et si considérablement que ses 
De forment tout à fait un demi arc de cercle. Sa plus grande 
auteur est même un peu avant le milieu de la longueur. Sur 
la valve dorsale, se trouve un sinus dont le commencement 
« est déjà sensible à peu de distance du crochet et qui, plus 
« loin, s'enfonce tellement que les premiers plis latéraux s'éle- 
« vent au-dessus comme des cornes. Du grand prolongement de 
« ce sinus au-dessus des bords latéraux à angle droit avec la 
« première direction, il résulte que le contour de la Térébra- 
« tule vu de côté, est un carré parfait. Les plis sont larges et 
« en petit nombre. Seulement trois ou quatre plis dans le sinus 
« el trois ou quatre aussi sur chaque côté; treize plis en tout. » 
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Cette diagnose est assez juste, sauf en ce qui concerne le carré 
parfait que présenterait la coquille vue de côté. Cela était peut- 
être vrai pour les échantillons qu'a examinés de Buch. Mais 
cela n'est pas pour beaucoup d'autres, comme j'en possède de 
différentes régions et comme celui que je représente. 

Cet échantillon provenant de Loué, route de Chassillé, 
recueilli en 1906, appartient à la coll. du collège N.-D. à La 
Flèche. Il est remarquable par sa beauté et sa rareté. Je crois 
qu'il est le seul connu pour la Sarthe. 

Il y a une forme anglaise extrémement voisine, à laquelle 
Davidson a donné le nom de subdecorata. 


Bathonien supérieur. 


R. parvula, Deslongchamps 1862. 
PI. II, f. 29-31. 

Diagnose de Deslongchamps (Bull. Soc. Lion. Nor. t. VII, 
p. 276). « Coquille petite, plus large que longue, déprimée, de 
« forme très élégante, marquée d'un petit nombre (9 générale- 
«a ment) de plis carrés, séparés par de larges intervalles et 
« s'étendant depuis le crochet jusqu’au front. Un lobe médian 
« relevé sur la partie médiane de la petite valve; ce lobe mar- 
«a qué de 2, 3 ou 4 plis semblables aux autres. Front légère- 
«a ment ondulé par le sinus médian. Crochet presque droit, 
« assez grand. » 

Deslongchamps dit l'avoir trouvée dans la Sarthe à Conlie. 
De son côté Guillier l’annonce à Loué et à Rouez. 

N'étant pas parvenu à me procurer des échantillons certains 
de cette espèce et la coll. du collège N.-D. à La Flèche ne m'of- 
frant pas davantage de certitude, je reproduis les figures de 
Deslonchamps. (PI. V, f. 5). 


Bajocien inférieur. 
R. Royeriana, d’Orbigny 1849. 
PI. Il, f. 47-20. 
Diagnose de d’Orbigny {Prodrome, t. I, p. 343, n° 234). 


« 
« 
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Espèce voisine de À. soctalis, mais toujours plus grande, 
moins renflée, à côtes plus nombreuses, le sinus peu marqué. 


« Quelquefois elle est irrégulière comme la À. inconstans. 


Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Lian. Nor., t. IV, p. 249). 


« Coquille bien plus large que longue, à plis nombreux étendus 


« 
« 


R 


« 
« 


du crochel jusqu'au front. Front coupé carrément et formant 
une sorte de limbe arrondi sur les parties latéro-frontales. 
Coquille un peu déprimée, presque toujours irrégulière et 
formée de deux lobes, dont l’un, tantôt le droit, tantôt le 
gauche, prend un accroissement plus grand que l’autre. » 


C'est une des espèces les plus faciles à reconnaître en raison 


de ses caractères très nets. 


Commune; en particulier à Domfront et à Mamers. 
Callovien inférieur. 
KR. triplicosa, Quenstedt 1852. 
PI. 1,f. 36-37; et PI. IT, f. 21. 
Diagnose de Deslongchamps (Mém. Soc. Linn. Nor. t. XI, 


. 43). « Coquille petite, le plus souvent transversalement 


quelquefois longitudinalement ovale ou subpentagonale, un 
peu déprimée, presque lisse vers les crochets, ornée ensuite 
de plis marqués de plus en plus vers le pourtour, à sinus et 
lobe médians peu manifestes. Ce dernier portant le plus sou- 


. vent trois, plus rarement deux, quatre, cinq, six ou sept plis 


arrondis ou légèrement aigus. Grande et petite valve égale- 
ment convexes..... Lorsque les plis sont nombreux ils sont 


plus arrondis, la coquille est plus étalée; quand ils sont peu 


« nombreux la coquille s’allonge. » 


Cette espèce n’a jamais été signalée dans la Sarthe qu'à Mont- 


bizot dans une carrière qui n'est plus ouverte. Il est possible 
qu'elle se retrouve ailleurs quelque jour; aussi je donne la figure 
d’un individu de Montreuil-Bellay (M.-et-L.). 


Callovien supérieur. 


R. Oppeli, Deslongchamps, 1856. 
PI. Il, f. 25-26. 


. Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor. t. XI, p. 44). 


id 


« Coquille petite, robuste, transverse, lisse d’abord, ornée 
« ensuite à son pourtour de plis arrondis et d'un lobe médian 
« épais marqué de deux, trois, quatre ou cinq plis arrondis. 
a Grande valve bombée, surtout à la région apiciile, à crochet 
« robuste et assez aigu; présentant un sinus médian large et 
« profond. Petite valve légèrement déprimée vers le crochet, 
« plane au milieu et fortement relevée sur les côtés; lobe 
a médian peu marqué si on le compare à la grandeur du sinus 
« correspondant sur l'autre valve. » 


Cette espèce a les plis plus gros que triplicosa, plus indépen- 
dants de la partie non plissée, sa grande valve plus convexe, sa 
petite plus aplatie avec, souvent, une petite dépression vers le 
crochet que n'a pas {riplcosa. 

Montbizot, les Châtaigniers, Saint-Rémy, près Mamers, au 
Champ rouge. On ne peut plus la trouver que dans cette dernière 
localité, Montbizot et les Châtaigniers ayant cessé d'exister. 


Callovien supérieur. 


# 


R. minuta, Buvignier 1843. 
PI. 11, f. 27-28. 


Diagnose de Buvignier (Mém. Soc. Philo. Verdun, t. ID 
« Coquille arrondie, déprimée, à côtes convexes présentant 
« quelques bifurcations à leur naissance. Leur nombre est très 
« variable. [l en est de même de l’angle des arètes cardinales. 
« Le deltidium est étroit, l'area presque nulle, le crochet court, 
« aigu et recourbé. On distingue à la loupe des stries rayon- 
« nantes qui se croisent avec des stries d’accroissement. Îl y a 
« de trois à cinq côtes dans le sinus. Celui-ci est peu prononcé. 
« Gette coquille varie beaucoup dans ses proportions. Les plus 
« déprimées sont, en général, les plus larges et à côtes plus 
« nombreuses et plus fines. » 


Cette espèce a été trouvée autrefois à Montbizot, aux Châtai- 
._ gaiers, au Champ rouge près Mamers, d'après Guillier. 

Je reproduis la figure d’un échantillon qui appartenait à Gué- 
ranger et qui à été publié par Desi. (Mém. Soc. Linn. Nor., 
t. XI, pl. V, f. 26). 


Callovien supérieur. 
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R. funiculata, Deslongchamps 1860. 
PI. IT, f. 92-24. 


Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor., t. XI, p. #1). 
Coquille petite, plus large que longue, complètement lisse dans 
le jeune âge, présentant, dans l’âge adulte, des plis disposés 
en limbe latéro-frontal. Grande valve très bombée, gibbeuse 
même sur le dos, marquée vers sa moitié antérieure d'un 
grand sinus médian évasé, à courbe régulièrement concave. 
Crochet assez épais, très peu recourbé, assez aigu, caréné sur 
les côtés, formant en dessous une area plane limitée par ces 
deux carènes, percé d’un trou triangulaire; deltidiums com- 
plétant cette area. Petite valve presque toujours gibbeuse, 
St peu déprimée au milieu, très rarement presque 
plane. » 


Parcé (le Noyer). Rare. 
Callovien inférieur. 


KR. inconstans, Sowerby 1821. 
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— À. corallina, Leymerie 1846." 
PI. Il, f. 32-35. 


Diagnose de Sowerby (Min. Concho. III, p. 137). « Sphé- 
rique, avec environ 26 plis anguleux, le bec recourbé. 
Coquille extraordinairement sphérique quand elle est déve- 
loppée, une moitié: des côtes est relevée, l’autre moitié 
rabattue, le bec est tellement récourbé qu'il touche presque la 
valve supérieure. » 


Diagnose de Lissajous (Jurassique mâconnais Bull. Soc. Hist. 


Nat. Mâcon, t. LIL, p. 411). « Coquille à contour circulaire ou 
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imperceptiblement triangulaire, parfois assez comprimée, 
parfois très renflée. Grande valve très légèrement convexe, 
munie d'un crochet assez fin, aigu, légèrement arqué à fora- 


« men assez apparent. Petite valve parfois seulement un peu 
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plus convexe, mais souvent beaucoup plus renflée que l’autre. 
La commissure frontale est rarement droite; elle se relève 
parfois en son milieu ; mais le plus souvent elle se relève plus 
ou moins fortement d’un côté, soit à droite, soit à gauche, 
tandis que l’autre s’abaisse. L'ornementation consiste en 
côtes rayonnantes plus ou moins fortes, anguleuses, en 
nombre variable (44 à 30) entamées par des stries d’accrois- 
sement plus ou moins marquées. » 


# 


nn 


Ainsi que le fait observer Lissajous, eette coquille n’est pas 
toujours irrégulière, comme pourrait le faire croire la diagnose 
de Sowerby; les jeunes, en particulier, se présentent sous un 
aspect généralement symétrique. Il y a lieu de réuair à 
R. inconstans outre R. corallina, qui est la forme régulière, 
deux autres espèces: R. pinquis Rœmer 1836 et À. pectun 
culoides Etallon 1830. (Voir à ce sujet Davidson, British fossil 
Brachio. supp. p. 193, pl. XXVI, f. Tetf. 8-12). 


Ecommoy, Aubigné; assez commune. 
Corallien ; (1). 


KR. pectunculata, Schlotheim 1813. 
— R. rostrata, de Buch 1832. 
PI. II, f. 38-39. | 


Diagnose de de Buch (Mém. Soc. Géo. France). « L'angle 
a des arêtes cardinales est très aigu... Les arêtes cardinales 
« sont deux fois aussi longues que les arêtes latérales; par suite, 
« ces dernières disparaissent presque tout à fait, et la forme 
« extérieure est celle d’un triangle isocèle avec une courte 
« base. Les arêtes se réunissent ensemble suivant une courbe 
« arrondie. Le sinus est peu marqué, rarement élevé au bord 
« vers la valve ventrale. Tous les plis, peu nombreux, mais 
« tranchants et larges, sont simples jusqu'au crochet. La plus 
« grande largeur se ‘trouve bien au-delà du milieu de la lon- 
« gueur, presque au bord ». 


L'usure a souvent émoussé les plis qui alors ne sont plus 
tranchants. 
Ecommoy. Assez rare. 


Corallien. 


R. Gentili. 
= À. Garantiana, d'Orb. (Prod. t. 1, p. 376, n° 466). 


4 
(1) Dans la nomenclature actuelle Corallien est remplacé par Séquanien. 
On s'est aperçu, en effet, depuis d'Orbigny, que beaucoup d'autres étages 
renfermant aussi des massifs de coraux, mérileraicnt également ce nom. Je 
l'ai conservé cependant pour la Sarthe, parce que £Ecommoy a été une des 
localités types de d'Orbigny. 


non R. Garantiana, d'Orb. (Prod. 1.1, p. 286, n° 439) 
PI. If, f. 40-42. 

Diagnose de d'Orbigny (Prod. t. 1, p. 376, n° 466). « Jolie . 
« petite espèce voisine du À. minuta, mais avec des côtes 
« incertaines et un sinus carré réployé fortement de chaque 
« CÔLÉ ». 

Cette espèce ne peut conserver le nom de Garantiana que 
d'Orbigny a déjà employé, antérieurement, pour une Rhyncho- 
nelle Bajocienne qui n'a aucun rapport avec celle-ci, et dont 
j'ai parlé. 

Je lui donne le nom de M. A. Gentil, Président de la Société 
Scientifique du Mans. 

Ecommoy ; pas très rare. 


Corallien. 


HEMITHYRIS. 


Les Hemithyris sont des Rhynchonelles pourvues d'épines 
dont les traces subsislent toujours dans la fossilisation. 

Il existe une extrême confusion entre les différentes espèces. 
Leur synonymie est embrouillée au possible, Schlotheim, Zie- 
ten, de Buch, d'Orbigny, Deslongchamps, n'étant aucunement 
d'accord. 

Les figures publiées, insuffisantes ou fausses, ne font qu’ac- 
croître la difüculté. | 

Voici ce que je crois pouvoir dire des espèces intéressant la 
Sarthe. 


H. spinosa, Schlotheim, 1813. 
—= A. costata, d'Orbigny 1847. 
PI. 11, f. 43-46. 


Diagnose de de Buch pour spinosa (Mém. Soc. Géo. Fr. 
1839). « Espèce assez sphérig ue, fortement bombée. Cepen- 
« dant la largeur surpasse fire la longueur et quelquefois 
« notablement. La valve ventrale s'élève rapidement à partir 
« de la charnière, suivant une courbe roide, atteint sa plus 
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« grande hauteur avant le milieu de la longueur et tombe alors 
u plus doucement et avec une courbure uniforme vers le 
« front... Le crochet est toujours si fortement recourbé qu'il ne 
laisse que rarement voir l'ouverture... La valve dorsale est 
plate. Sur tous les plis s'élèvent de temps en temps de petites 
épines à des distances de plus en plus grandes les unes des 
autres. Ordinairement il y a 15 à 48 plis à l’origine du cro- 
chet, et environ 40 au bord; le plus souvent 34; rarement 
plus de 50. » 


C’est une coquille plus large que longue, — notons cela, — 
sous dit Deslongchamps dans la diagnose qu'il en a donnée 
(Bull. Soc. Linn. Nor. t. Il, p. 355), à sinus peu profond, à 
crochet très recourbé, à épines régulières. 


Diagnose de d’Orbigny pour costata (Prod. t. I, p. 256, 
n° 44). « Espèce ornée d’une vingtaine de côtes anguleuses, sur: 
« le sommet desquelles sont des épines tubuleuses comine 
« celles d'A. spinosa. » 
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A celte vague description, Desl. ajoute (Loc. cit.), que c'est 
une coquille plus longue que large, — notons encore — à sinus 
très profond, à crochet aigu, peu recourbé, à épines irré- 
gulières. 

Thévenin (ann. de Paléont. Types du Prod., p. 100), estime 
qu'H. costata n’est qu'une variété d'A. spinosa et ne mérite 
pas le nom d'espèce. 

Les figures de spinosa données par les différents auteurs 
prêtent à des interprélations diverses; quant aux diagnoses, 
elles s'appliquent bien à tels ou tels individus et pas du tout à 
tels ou tels autres. 

Par contre la figure, sous trois aspects, d'A. costata, d’un 
échantillon d'Asnières (Sarthe), de la collection d'Orbigny, 
pnbliée par Thévenin (PI XX, f. 18-20) est fort bonne. Or, 
celte figure présente un individu plus large que long, donc en 
contradiction formelle avec les diagnoses qui attribuent cet 
aspect à la spinosa. 

Comme les figures produites par Thévenin doivent faire 
foi, j'en conclus que spinosa et costata ne sont bien, en effet, 
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qu’une senle espèce. Costata n’est même pas une variété fixée ; 
elle ne représente qu'une forme individuelle propre à certains 
spécimens en voisinage avec les autres dans les gisements. 

En résumé, il y a une forme un peu plus large que longue, 
avec sinus, plis assez larges et assez espacés, au nombre de 
30 environ, épines dispersées ; et il y a une autre forme arron- 
die, aussi longue que large, sans sinus, mais assez forte courbe 
sur la ligne du front, plis et épines semblables à la précédente. 
Le plus ou moins de courbure du crochet n'a rien de fixe ni 
dans l’une ni dans l’autre. 

Telles sont les observations que me suggèrent les spécimens 
de la Sarthe. 

Cette espèce se rencontre dans toutes les localités Batho- 
niennes de notre département. Guillier l'a prise comme carac- 
téristique d'une des assises inférieures de cet étage. 


H. myriacantha, Desl. père 1839. 
PI. 111, f. 4-2. 

Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Lian. Nor., t. IV, p. 251). 
« Coquille ovale dans le sens latéral, à crochet très fin et délié. 
« Front à peine ondulé, épines un peu moins nombreuses que 
« dans À. spinosa, de Buch, disposées en série longitudinale 
« sur l'arêle des plis et soudées dans une partie de leur éten- 
« due avec cette arête. Cette jolie espèce est très voisine de la 
«a Rhyn. senticosa de Buch; elle s'en distingue cependant par 
« le moins grand nombre de ses épines, leur disposition plus 
« régulière, par l'aplatissement plus grand de ses valves, enfin 
« par sa taille habituellement plus petite. » 

Cette espèce a reçu d'Oppel, en 1857, le nom d’Acantho- 
thyris spinulosa, Mais Desl. l'a revendiquée pour son père qui 
l'avait déjà désignée, en 1839, sous un autre vocable. La syno- 
nymie qu'on lui a attribuée est, comme pour l’Æenuthynis 
précédente, tout à fait contradictoire. 

Deslongchamps cite cette espèce dans les couches inférieures 
du Callovien (rare) et dans l'Oxfordien. Je l’ai trouvée dans la 
Sarthe, à ce dernier étage et au niveau du Bajocien supérieur. 


“ 
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Je crois qu’elle a été souvent confondue avec senticosa, de 
Bucb, par d’Orbigny et Guillier notamment ; et que cette der- 
pière pourrait bien n'être qu’un synonyme. Ce serait uue ques- 
tion à élucider. 


TEREBRATULIDÆ 


| 1° TEREBRATULINÆ 
DISCULINA. 


Ce genre créé par Deslongchamps, complété par M. H. Dou- 
villé, comprend des coquilles discoïdales à petite valve géné- 
ralement plane, à grande valve légèrement bombée, ayant une 
ornementation de fines stries rayonnantes, une area rectiligne, 
un large foramen rond et un plateau cardinal offrant des dispo- 
sitions spéciales. (H. Douvillé, sur qques brachio. du terr. 
jurass., 1886, p. 46.) 


D. disculus, Desl. 1862. 
PI. DIE, f. 3-4. 

Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Linn. Nor. t, VII, p. 281). 
« Coquille très petite, presque circulaire, à front très légère- 
« ment excavé. Surface ornée de lignes rayonnantes très fines 
« et lrès nombreuses. Grande valve régulièrement convexe, 
« petite valve entièrement plane ou légèrement concave. Fora- 
« 
« 


men circulaire assez grand, partiellement complété en dessous 
par le deltidium ». 


Cette coquille ne diffère de D. kemispherica du Bathonien 
que par un détail bien minime, un peu plus de finesse dans les 
stries. 11 semble que Deslongchamps l'ait séparée uniquement 
à cause de la différence d'étage. Assez abondante à Ecommoy. 

Oxfordien. | 

… 2° TEREBRATULE. 


DICTYOTHYRIS. 


Dans les Dictyothyris, les plis des valves se présentent à 
l'inverse de ceux des Terebratules ordinaires; c'est-à-dire que 
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le hourrelet est situé sur la petite valve, et le sinus sur la grande. 
Cette disposition est analogue à celle que montrent les spirifer 
et beaucoup de Terebratella. L'appareil intérieur ressemble, 
sauf quelques modifications, à celui des Terebratules. 


L'ornementation est treillissée plus ou moins fortement. 


D. coarctata, Parkinson 1814. 
PI. ILE, f. 5-6. 


Diagnose de Sowerby (Mineral concho. trad. Franc. t. 2, 


. 846) « Coquille subpentagonale, renflée, reticulée. Valve 


droite subtrilobée. Valve gauche pourvue de deux gros plis 
séparés par un large sillon anguleux.. La hauteur excède la 
longueur par suite de la saillie du crochet. Les deux plis 
de la valve gauche sont comme pincés ; de là le nom de l’es- 
pèce. Les petites épines qui rendent la coquille hispide sont 
très courtes ». 


Diagnose de M. H. Douvillé (sur qques Brachi. du Terr. 


jurass. 1886, p. 52). « Le sinus de la valve perforée est très 


« 
« 
à 
« 
« 


profond, nettement anguleux et se prolonge jusqu’à l’extré- 
mité du crochet. Sa surface est très fortement treillissée ; les 
côtes longitudinales, fines et très saillantes, se relèvent au 
bord de chaque lamelle d'accroissement, de manière à consti- 
tuer une sorte de perle ou même de tube arrondi, paraissant 


« fermé à son extrémité, quand l'échantillon est parfaitement 


{ 


conservé. Le plus souvent, le tube est brisé et ouvert ». 
D. reticulata Smith, et D. reticulata Saw, sont synonymes 


de Ÿ. coarctata. Conlie, Mamers, Teloché, Saint-Aubin-de- 
Locquenay, Domfront, Parcé (Le Noyer), Chantenay. 
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Bathonien. 


D. Smithi, Oppel 1857. 
PI. LL, f. 7-8. 


Diagaose d'Oppel (Die juraformation, p. #72, n° 89). « Je 


n'ai réellement trouvé que peu d'exemplaires de cette espèce 
dans le Callovien français, cependant il m'a fallu la nommer, 
parce que T. reticulata Sow. qui s’y trouvait réunie, appar- 
tient à une espèce différente. Par rapport à sa forme exté- 
rieure, 7. Smithi est placée entre 7. Trigeri et coarctata. 


— Si —! 


« La dépression est plus forte et plus nette que dans Zrigeri, 
« par contre plus faible que dans coarctata. Je l'ai trouvée 


« dans les environs de Mamers à un niveau qui peut corres- 


« pondre à la zone de l'amsn. macrocephalites ». 
Diagnose de M. H. Douvillé (sur Qques Brachio. du Terr. 


Jurass., p. 53). « La forme est exactement la même que celle 
«a de {a coarctata. Le sillon de la grande valve se prolonge 
« jusqu'à l'extrémité du crochet; mais l'ornementation est 
« moins accentuée et les costules plus fines et beaucoup moins 
« Saillantes. Parait caractériser les assises les plus inférieures 
« du Callovien ». | 


D. reticulata d'Orb. et D. reticulata Desl. sont synonymes 
de D. Smith. 
Domfront, Mamers, Teloché 


Callovien inférieur. 


D. Julii, Oppel, 1856. 
PI. IE, F. 41, 42. 


Diagnose d'Oppel (Die- Juraformation, p. 572, n° 88). « Sa 
« forme extérieure correspond presque complètement à celle de 
« T. Bentleyi, David. Cependant, elle n'est pas lisse. Cette 
« espèce péssède une dépression nette, un peu plus faible que 
«a 7. coarctala, de laquelle elle se distingue, en outre, par ses 
« valves moins cintrées; elle a, par suite, sa place juste entre 
« Bentleyi et coarctata, en ressemblant à la première par sa 
« forme, et à l’autre par sa dépression. Cependant, ses stries 
«a sont plus rapprochées les unes des autres, de sorte que, vers 
« le front, 4 ou 5 de celles-ci sont à un millimètre. D. Julii 
a S'élargit très vite, ce qui se répercute sur l'ouverture de 
« l'angle et fait, en comparaison de la cocrctata, une diffé- 
« rence de 45°. La valve ventrale s'incurve beaucoup moins. » 

Diagnose de M. H. Douvillé (sur Qques Brachio du Terr. 
jurass., p. 54). « Le sinus médian de la grande valve s'atténue 
« et disparait avant d'atteindre le crochet. Le mode d orne- 
« mentalion est analogue à celui de Snuthi; il est seulement 
« plus atténué; les costules sont plus fines et plus rapprochées. 
« C'est ce que l'on observe, par exemple, sur certains échan- 
« tillons de Montbizot. » 

Cette coquille, ajoute M. Douvillé, occupe un niveau un peu 
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plus élevé que Smithi, c'est-à-dire à peu près celui du pe 
, Coronaltum. Rare. 


Callovien supérieur. 


D. Trigeri, Deslongehamps 1856. 
PI. 111, F. 9, 10. 

Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor., t. XI, 7-23). 
a Coquille plus longue que large, quelquetois cordiforme ou 
« subpentagonale, renflée en dessus, presque plate en dessous, 
a ornée dans tous les échantillons bien conservés de lignes lon- 
« gitudinales fort élégantes, excessivement nombreuses, éten- 
« dues d'u crochet jusqu’au front. Grande valve très élevée, 
« régulièrement convexe. divisée en trois parties égales par un 
« large sinus étendu depuis le crochet jusqu'au front. Ce sinus 
« d'abord plan, devenant légèrement excavé à la région frontale; 
« parties latéraies ressortant presque en vive arte et s'abais- 
«sant par une surface presque plane ; crochet saillant, un peu 
« comprimé, très recourhé, tronqué obliquement par un fora- 
« men ovalaire. Petite valve presque plane, un ou un 1grand 
« bourrelet opposé au sinus de la grande valve. 


Le caractère type de La 7rigerr est d'avoir is 
médiane peu prononcée, sorte de méplat à peive creusé.Certains 
spécimens s'écartent cependant du type et préseitent un sinus 
et un bourrelet plus accentués, mais toujours étalés, sans plis. 

Saint-Rémy ; Teillli; Montbizot; Chautfour. Assez commune. 

Callovien supérieur. 


Coarctata, Snathi, dulii, Trigerr se ressemblent beaucoup. 
Les modifications de leur forme générale ne sont qu'accessoires, 
consistant seulement dans Flacuité plus où moins grande des 
plis, ou leur étalement plus ou moins prononcé, Une ditférence 
notable doit cependant être retenue entre coarctata et Snathi 
d'une part, Jul et Trigeri de l'autre. Dansle premier groupe, 
le sinus de la grande valve se prolonge en rigole jusqu'à 
l'extrémité recourbée du crochet ; dans le second groupe, il ne 
se prolonge pas. Toutefois cas individus de Juda servent 
d'intermédiaires en montrant un indice de rigole. En outre 


" en 


l’'ornementation marque les stades suivants : tubulée, forte- 
ment perlée, légèrement perlée, réduite à de fines dentelures. 
M. H. Douvillé a fait remarquer que ces Dactyothyris « forment 
«-une série bien continue qui parait représenter, dans le temps, 
« les modifications successives d'un même type.» En effet 
coarctala appartient au bathonien, Smith au callovien infé- 
rieur, Julir à la zonc à Stwpheoceras coronatum du callovien 
supérieur, Zrigeri à la zone à Cosmoceras Duncan de cette 
même assise. 


J'ai conservé ci-dessus les quatre espèces, conformément à 
l'opinion générale des auteurs ; mais je crois que l'on pourrait 
les réunir sous le nom spécifique de coarctata, les autres noms 
ne demeurant que pour indiquer des variétés. L'intensité de 
l'ornementation, la valeur respective des côtes concentriques et 
des côtes rayonnantes, la force des plis, présentent des degrés 
si nombreux que toutes les formes se trouvent, finalement, 
réunies par des intermédiaires, signalant, comme le dit M. H. 
Douvillé, les modifications successives d'un même type. Mais 
ces modifications ne sont peut-être pas assez radicales pour 
motiver la séparation en espèces différentes. 


Lorsqu'on se trouve en présence de spécimens ayant perdu la 
netteté de leur ornementation et si l’on ignore leur provenance 
exacte, il est impossible de déterminer sûrement beaucoup 
d'entre eux. C'est une difficulté en présence de laquelle se sont 
trouvé les auteurs et qui a produit l'enchevètrement des syno 
nymies que j'ai noté; enchevètrement de nature à militer en 
faveur de la similitude spécifique de ces formes. 


D. Kurri, Oppel, 1857. 
— D. Richardiana, d'Orbigny. 
PI. IT, f. 43, 44. 
Diagnose de d’Orb. (Prod. 1. 4, p. 377, n° 4x1). « Belie 
« espèce voisine de 7. reticulata, mais bien plus étroite, 
« allongée, bien plus fortement truillissée, » 


di 


Cette description était insuffisante. M. H. Douvillé après une 
étude dont il a donné les résultats {sur Quelques Brachio, du 
terr. jurass., p. 56) l'a identifiée à la 7. Kurri d'Oppel. 

C'est une petite espèce, élégante, avec un fort crochet, un 
sinus pas trop prononcé. | 


« Les côtes longitudinales, dit M. H. Douvillé, sont très 
« accentuées et présentent une perle saillante à chaque point de 
« rencontre des lamelles d'aceroissement..…. Les côtes peu 
« nombreuses au sommet des valves augmentent rapidement 
« en nombre par l'intercalation successive de nouvelles côtes. » 


Eçommoy. — Assez rare. 
Oxfordien. 


D. dorsocurva, Elallor. 
PI. ITF, F. 45, 16. 

Diagnose d'Etallon (Lethea bruntrutana, p.188). « Forme 
«a un peu moins grande que la 7. retifera » {c'est une espèce 
d'Etallon que M. H. Douvillé considère comme ne devant pas 
être maintenue, parec que mal définie. Elle pourra't être syno- 
nyme de D. Kurri), « à petite valve plus plane, crochet très 
« robuste, fortement recourbé, appuyé même sur la petite 
« valve et, par suite, occultant complètement le deltidium ; 
«a surface réticulée très obtuse ; les filets rayonnauts plus fins 
« que dans la forme précédente, comme épineux de deux en 
€ eux. » 

D. dorsocurva ressemble beaucoup à D. Kurri; cependant 
elle est plus large, moins longue, avec un sinus beaucoup plus 
prononcé sur la grande valve et surtout avec un bourrelet assez 
développé sur la petite, alors que chez D. Kurri la petite 
valve est presque plane, ayant seulement un léger renflement. 

M. Douvillé a donné {PI. IV, f. 4e. Quel. brachio. jurass.) 
une représentation de l'ornementalion de cette Dictyothyris qui 
me semble en contradiction avec la diagnose de l'auteur et avec 
ee que j'ai constaté sur plusieurs échantillons bien conservés. 

Ecommoy, assez commune. | 


Corallien. 


= x — 
TEREBRATULA. 


Ce genre renferme un nombre considérable de formes, sou- 
vent très voisines les unes des autres; leur plasticité rapproche. 
eucore les distances dans beaucoup -de cas, de sorte qu'il devient 
alors difficile de séparer les espèces. Une marge importante est 
ainsi laissée à l'appréciation des auteurs, qui renferme parfois, 
selon les circonstances, une certaine dose d’arbitraire. “ 

Les Terebratules ont un appareil interne plus développé que 
celui des Rynchonelles, mais ne descendant pas au-dessous du 
tiers, environ, de la longueur de la coquille. Elles n’ont pas de 
septum. | | 

L’ornementation extérieure est, dans la plupart des cas, nulle. 
La coquille est ronde ou ovale, globuleuse ou aplatie, tantôt 
plissée plus ou moins, tantôt sans trace de plis. 


T. punctata, Sowerby 1813 
T. subpunctata, Davidson 1851. 
PI. IH, F. 19-921. 


Diagnose de Sow pour punctata (Min. Concho. t. 1, p. 461, 
pl. XV, F. 4) « oblongue, aplatie ; valves également convexes, 
«a le bord redressé sur le’front ; toute la surface joliment ponc- 
« luée. 

« Les ponctuations sont disposées en lignes onduleuses ; 
« celles-ci bien qu'on les trouve dans la plupart des espèces, 
sont plus visibles à la surface de cette dernière. » 

C'est une coquille extrèmement variable qui passe par toute 
la gamme des diverses combinaisons de longueur, de largeur 
et d'épaisseur. 

Davidson à jugé bon de créer une subpunctata dont voici la 
diagnose (Mono. British Brachio. 1. 1, part HF, p. 46, pl. VE, 
f. 7 à 10 et 12). « Coquille à valves inégales, ovoide ; valves 
« presque également convexes; crochet arrondi, recourbé et 
« tronqué par un foramen complet, assez grand, de forme 
« aHongée et se projetant de facon à cacher le deltidium trian- 
« gulaire de deux pièces, qui exisle sous lui et qui est, par 
« conséquent, rarement visible. Les côtés du crochet deviennent 


= 
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« bientôt indistinets ; la commissure des valves est légèrement 
« courbe et se redresse sur Île front. La surface est unie, ponc- 
« LuËe. » | 


La subpunctata de Davidson est une des variétés de la 
punctata. Mais il y en a bien d'autres qui n'ont pas reçu de 
nom; dans cette voie, il faudrait en donner un différent presque 
à chaque individu. C'est donc une espèce difficile à reconnaitre ; 
d'autant plus que deux autres espèces, appartenant également 
au Charmouthien, lui ressemblent beaucoup, la T. subovoïdes, 
Rœmer, que Davidson réunit à la T7. punctala et la T. 
Ediwardsi, David. dont certaines formes passent à la T. punc- 
tala. | | ; 

En présence de ces variabilités, les diagnoses des auteurs se 
trouvent forcément peu précises. 

Deux caractères seraient à retenir, l'un signalé par Sowerhy, 
les ponctures. Mais un très grand nombre de Térébratules mon- 
trent dans leur test des structures plus ou moins analogues. 
Le second caractère est celui dont parle Deslongehamps; une 
légère dépression sur la région cardiuale de a petite valve de 
punctata. Mais cette dépression, moins que constante, ne 
peut pas fourair de critérium bien certain. C'est à tort que 
Guérauger a signalé dans son ÆAepertuire Palecont., ph. 24, 
la punclata à Domfront (Call. inf.); cette espèec ne sort pas 
du Lias. 

Précigné, Mareil-en-Champ., peu commune. 


Charmouthien. 


T. Paumardi, Deslongchamps 1855. 
PI. HI, f. 22. 


Diagnose de Deslong. (Paléont. Frane., p. 169, pl. 43, F1. 4-3). 
« Coquille ovalaire, plus longue que large, amincie et un peu 
« comprimée vers le crochet, étalée au contraire ct plus ou 
« moins trobquée à la région frontale, lisse à la région cardi- 
« Dale ; mais souvent marquée sur la partie médiane et aplatie 
« de Ja région frontale, d'un petit nombre de plis larges, peu 
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« apparents et comme effacés. Gôlés s'abaissant en pente douce, 
a de façon à ce que les valves s'unissent sur tout leur pour- 
« Lour, sous un angle assez aigu. Commissure des valves droite 
« sur Les côtés, un peu infléchie sur la région frontale. Valves 
« fortement et également convexes, renflées sur les crochets. 
« Crochet de la grande valve très peu recourbé, court et très 
« épais, tronqué obliquement par un foramen grand, arrondi. » 


Cette espèce est spéciale à la localité de Précigné, où elle 
était très abondante. 
Charmouthien. 


T. fimbrioides, Deslongchamps 1855. 
PI. HI, F. 25-26, PI. IV, f. 8. 

Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor. t. X, p. 303). 
« Coquille de forme variable, le plus souvent longitudinalement 
a ovale, entièrement lisse dans Île jeune âge, eL souvent mar- 
« qnée sur le front dans l'âge adulte, d'un nombre variable de 
« plis simples ne dépassant pas le tiers de la longueur de la. 
« coquille; présentant un sinus médian peu marqué sur la 
« grande valve et un hourrelet correspondant sur la petite. 
a Structure poncinée, offrant à la loupe des lignes longitudi- 
« nales perpendiculaires à la direction du front. Foramen large 
« et circulaire.., appareil interne très petil.., atteignant É 
a peine le quart de la longueur de 14 coquille. » 

Un des motifs pour lesquels Des! , en 1855, a séparé /im- 
brioides de fimbria est précisément basé sur la différence qui 
existerait entre les deux appareils, celui de fombria étant assez 
long. Mais plus tard, dans fa Paléontologie Francaise, Desl. 
avant à parler de fimbrioides, déclare que son appareil est 
inconnu (p. 132). Desl. l'avait pourtant figuré en 1855, d'une 
manière assez fruste, du reste ; dément d'après une coupe 
pratiquée sur quelque individu. Les contradictions de ce genre 
ne sont pas rares chez cet auteur. Je n'ai pas eu la possibilité 
de vérifier l'appareil de la /émbrioides, 

Les autres motifs de. séparation se trouvent dans linflexion 
du front qui est double chez /émbria, Simple dans /énebrioides 
et dans l'existence chez cette dernière de petites stries très fines, 
perpendiculaires au front. 
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Avant Deslongchamps, l'abbé Davoust avait remarqué cer- 


taines différences entre ces deux coquilles ct voici comment 
il s'exprimait à ce propos : 


a 


(Fossiles sp. de la Sarthe; Bull. Soc. Sci. Sarthe, t. XP 
Une espèce que M. d'Orbigny a rapportée au T. fimbria 


« Sow. de l'étage Bajocien et qu'il indique, dans le Prodrome, 


« 
« 
« 
« 


comme de cet étage, d'après des renseignements erronés qui 
lui ont été communiqués, et qui est du Lias moyen de Pré- 
cigné, où elle est très commune. La contexture de son test et 
ses plis semblent l’éloigner du vrai fimbria. » 


Précigné, Brülon, Mareil, Chevillé. — Commune à Précigné. 
Charmouthien. h 


T. Jauberti, Deslongchamps 1863. 
PF, III, f. 23-24. 


Diagnose de Desl. (Paléont. Franc. p. 176, pl. 45-47). 
Coquille arrondie ou ovalaire, quelquefois subpentagonale, 
légèrement tronquée à la région frontale, élargie à la région 
cardinale, lisse. Valves également convexes, quelquefois un 
peu renflées, mais presque toujours plus ou moins déprimées. 
Commissure des valves droite, mais présentant au front, 
dans l'âge très adulte, une inflexion plus ou moins forte. 


« Valves unies sous un angle très émoussé. Petite valve régu- 


lièrement convexe, marquée vers le front d'un lobe peu appa- 
rent qui, dans l’âge adulte, se creuse d'une légère dépres- 
sion comme dans les Térébratules hiplissées. Grande valve 


« régulièrement convexe, crochet large, court, très peu recourhé, 
« offrant sur les côtés deux longues carènes peu prononcées ; 


foramen assez petit, arrondi. » 
Cette espèce est très variable, comme on peut le constater par 


la diagnose de l'auteur; aussi est-elle assez difficile à recon- 
naitre ; toutefois sa coquille très lisse est un point de repaire. 
On la rencontre, à l’état isolé, ou peu fréquent, dans presque 
toutes les localités Charmouthiennes de la Sarthe, Asnières, 
Avoise, Marcil, Poillé, Brülon, Avessé. 


T. perovalis, Sowerby 18925. 
PI, II, f. 27-29. PI. IV, f. 4-2. | 
Diagnose de Sowerby (Minéral. Concho. Trad. Franc. 1-2, 
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. 452, pl. 436). « Coquille subovale. Deux renflements angu- 
leux au bord inférieur, séparés par un espace déprimé. Cro- 
chet recourbé. Les deux valves sont également convexes et 
lisses ; les bords latéraux arrondis et obtus. Par sa forme 
« régulièrement ovale et rétrécie au sommet se distingue de 
« 7, biplhcata. » 


RAT 
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Cette espèce est très variable. Sa robustesse, son crochet 
élevé, en général épais, permettent néanmoins de la séparer, à 
peu près certainement, au milieu d'un lot de Térébratules, 
quelles que soient les diverses formes qu'elle affecte. La courte 
diagnose de Sowerby, rédigée sur les documents anglais, se 
trouve peu conforme à nos échantillons de la Sarthe; c'est ainsi, 
par exemple, que leur forme n'est presque jamais régulièrement 
ovale. …"* | 

Aussi la diagnose de Des]. (Paléon. Frane., p. 197, PI. 51-56), 


bien détaillée, constitue-t-elle un bon guide : « Coquille de 
« grande laille, ovalaire, un peu plus longue que large, à 
« valves plus ou moins renflées, tronquée à la région frontale, 
a renflée à Fa région cardinale, lisse, mais marquée de nom- 
« breuses lignes d'accroissement qui vont cn augmentant de 
« force et de nombre à mesure qu'on s'approche du front. Valves 
« fortement et régulièrement convexes, unies suivant une 
« courbe très ample. Commissure des valves légèrement flexucuse 
« Sur les côtés, montrant au front deux inflexions plus ou moins 
« profondes et arrondies dont la convexité regarde la petite 
« valve; ces deux inflexions n'en forment quelquefois qu'une 
« seule déterminant un gros lobe médian reployé carrément sur 
« les côtés. Petite valve d'abord un peu déprinée, se bombant 
« ensuite par les progrès de l'âge, offrant à la région frontale 
« deux gros plis assez écartés, presque toujours peu prononcés, 
« ne s'étendant guère à plus du tiers de la longueur totale ; ces 
« deux plis ayant une grande tendance à se confondre en un 
« seul formant alors un gros lobe médian épais. Grande valve 
« bombée et régulièrement convexe avec un large sinus médian 
« mal délimité et très peu profond, correspondant aux deux 
«_ plis de la petite valve ; quelquefois ce sinus montre trace d'un 
« bourrelet médiocre, d'ailleurs beaucoup moins marqué que la 
« dépression qui lui correspond sur la petite valve. Crochet 
« épais et large, assez recourbé, dont la courbure continue 
« régulièrement celle de la valve, légerement caréné sur Îles 
« Côtés, mais seulement auprès du foramen. Foramen grand, 


« ovalaire, tronquant le crochet parallèlement à l'axe de Îa 
« longueur de la coquille; souvent épaissi à l'intérieur qui 
« montre un anneau concentrique très prononcé étranglant 
« fortement l'ouverture. » 


La 7. perovalis est une des belles espèces de notre région. 
Elle se rencontre à peu près partout; mais peu commune, dans 
le Rajocien inférieur dont elle est un des fossiles les plus carac- 
téristiques, | 

La 7. Aleini, Lamarck, n'est qu'une des variétés de la pero- 
valis, variété à plis cours el resserrés sur le front (voir f. 4-2, 
pl. IV). | 

Bajocien inférieur. 


T. Eudesi, Oppel 1856. 
PI IV, F4. 

Diagnose d'Oppel (Die Juraformation, p. 428). « Elle fut très 
« longtemps confondue avec 7. globata, car cette dernière, 
« très variée, montre des rapports apparents avec 7° Eudesr. 

Davidson donne la figure d'un individu de 7. globata qui 
« semble appartenir à T. Eudesi. D'autre part mes échantillons 
« correspondent presque complètement avec sa f. 4, Tab. 13. 
« [ls se distinguent de 7. globata par leur peu de longueur et 
« leurs valves enflées. Is se rencontrent à la base de l'oolithe 
« inférieure, tandis que T. globata ne se trouve qu'à la partie 
« supérieure; ce qui conjointement à sa forme constamment 
«a différente donne une raison suflisante pour les séparer l'une 
« de l'autre. » | 

La 7. globata est en effet une espèce franchement Batho- 


nienne qui ne peut guère être confondue avec T. Eudesi en rai- 
son du plissemient très prononcé de la région frontale que lon 
observe chez celle-là, et que l'on ne peut confondre avec le mou- 
vement en général peu accentué de cette région, chez celle ci. 
De plus, le front de 7, Etudes est toujours tronqué. 

La Chapelle-d'Aligné., — Assez rare, 

Bajocien inférieur. 


T. infra-oolithica, Deslonschamps 1871. 
PL IV, f. 5-6. 


Diagnose de Desl. (Paléont. Frane., p. 210, PL 08-60). - 


« Coquille assez grande, ovalaire ou subpentagonale, un peu 
a dépriméc, plus longue que large, tronquée à la région fron- 
« tale, lisse et brillante. Valves peu convexes, la petite étant 
« généralement plus ou moins déprimée. Commissure des valves 
« légèrement flexueuse sur les côtés, dessinant vers le front une 
€ M à branches très élargies. Valves unies sous uñ angle aigu. 
« Petite valve presque toujours plus ou moins déprimée, surtout 
« vers le milieu et la région cardinale, marquée vers le front de 
« plis longitudinaux assez écartés, s'étendant sur plus du tiers. 
a de la longueur totale et séparés par une dépression large et 
« pea profonde. Grande valve convexe, marquée de deux sillons 
« fronteaux correspondant aux plis de la-petite valve. Crochet 
« court, assez recourbé, un peu comprimé et acuminé. Foramen 
« assez grand, entièrement rond. » . 


Je dois faire beaucoup de réserves sur cette description de 
Deslonchamps, en ce qui concerne les échantillons de la région 
dont je m'occupe. 

Infra-oohthica est très variable. Certains de ses représen- 
tnts n’accusent réellement aucune différence appréciable avec 
certains spécimens d'Eudesr. 

On peut dire qu'ilen est ainsi. dans les gisements de notre 
région. Cependant je noterai Éudesi comme ayant des plis 
courts, légers, écartés, un front tronqué; et /n/fra-oohthica 
comme montrant des plis courts mais accentués, rapprochés, 
‘un front uon tronqué. | 

Il n'en reste pas moins que ce sont là deux espèces qui pro- 
bablement n’en font qu’une. Endesi et Infrao-olithica passent, 
d'ailleurs, par toute une série de formes. 

Je ne crois pas que ce soit, comme le suppose Deslonchamps, 
pour en arriver à quelque chose de fixe. J'admets parfaitement 
qu'avec des êtres aussi polymorphes, nous puissions imaginer 
une espèce, nommée X au Bajocien, suhissant sous l'influence 
d'un milieu différent, dont il serait puéril de nier l'action (1), 
des modifications qui lui vaudront le nom de Z dans le Batho_ 
nien. Mais affirmer que la seconde espèce n'est plus la première 


(1) Sans accorder, toutelois, au milivu le rôle créateur qu'il jouc dans le 
systéme Lamarckien. 
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espèce ou que la seconde descend de la première c'est affirmer 
sans preuves. | 

Le cas d'/nfra-oolithica n’est pas isolé. Il se répète pour Ra 
plupart des brachiopodes jurassiques. 1 v a bien peu de groupes 
homogènes; ct il y en a où pas un des individus qui le com- 
posent, ne se ressemble. Ce n est pas de l'évolution, ce n'est pas 
de fa mutation ; c'est du polymorphisme. 

Conlie, Rouez. — Assez rare. 


Bajocien inférieur et supérieur. 


T. Etheridgi, Davidson 1855. 
PI. IV, f. 7-8. 


Diagnose de Davidson (Mono. Britihs fossil Brachio. t. 1, 
appendice p. 20, pl. À, f. 7-8). « Coquille à valves inégales, 
€ presque aussi large que longue, ayant cinq côtés plus ou 
« moins oblus. La valve dorsale est modérément convexe à la 
« région cardinale; mais à partir de là elle forme une ligne 
«_ médiane presque droite jusqu'au front ; à mesure qu'elles s'en 
« rapprochent les parties latérales de la valve se creusent ct 
« forment un pli dè dimension moyenne, la valve centrale pré- 
« sente un sinus longitudinal qui commence vers le milieu de là 
« coquille et qui s'étend jusqu'au front, le bord formant une 
a courbe convexe et découpant considérablement celle de Ha 
« valve opposée; les bords latéraux très sinneux, lé crochet 
« Court, incurvé © tronqué par un foramen de dimension 
« modérée, la surface extérieure unie, marquée seulément par 
« quelques lignes concentriques d'accroissement. » 


La coquille que Desl. a décrite et figurée dans la Paléont. 
France. (p. 256, pl. 66) sous ce nom, ne semble pas être Ja véri- 
ble Etheridgr. W s'est servi d'échantillons provenant de la 
carrière du Chalet, à Montreuil-Bellay, et qu'il attribuait à une 
couche Bajocicnne. Or cette carrière n'est pas descendue plus bas 
que le Bathonien supérieur. M. de Grossouvre à établi (Bul/. 
Soc. Gév. Fr., 4887, p. 519) les différences de la véritable 
Etheridyi avec l'espèce de Montreuil-Bellav à laquelle il a 
donné le nom de Hontreullensis. 


autres qu'il est difficile de les déterminer avec certitude. 
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Toutes ces formes sont, d'ailleurs, si voisines les unes des 


Ruillé-en-Champagne. — Rare. 


Bajocien. 


T. Ovoïdes, Sowerby 1825. 
PI. IV, £. 9-10. PI. VIT, £. 32. 


Diagnose de Sowerby (Min. Concho.Trad. Franç. 1.1, p. 150). 
Coquille ovale, allongée, à crochet proéminent; grande 
valve gibbeuse, légèrement carénée; petite valve convexe. 
Les flancs forment près du crochet un angle obtus qui est 
plus ou moins proéminent. La hauteur égale le double de la 
largeur. Le bord inférieur est arrondi. » 

Diagnose de Desl. (Paleont. Franc. p. 222, pl. 61). « Co- 
quille ovalaire, plus longue que large, renflée vers les cro- 
chets, lisse. Valves également et régulièrement convexes. 
Commissure des valves droite sur les côtés, droite ou courbe 
à la région frontale. Petite valve renflce, quelquefois marquée 
vers la région cardinale d'une très légère dépression longitu- 
dinale; montrant souvent à la région frontale un lobe médian 
plus ou moins prononcé, naissant insensiblement sur les 
côtés et formant une courbe large ct uniforme. Grande valve 
renflée, à courbure uniforme, marquée dans les échantillons 
munis d'un lobe frontal d'une large dépression ou sinus 
correspondant au lobe de la petite. Crochet épais, peu 
recourbé, arrondi sur les côtés, quelquefois un peu acuminé. 
Foramen assez grand, oblong. » 


Il est à remarquer que les formes Bajociennes de la Sarthe 


s'éloignent du lvpe figuré par Sowerhy (PI 400), pour se 
rapprocher du typede Crithea, d'Orhigny (Prod. t. 1, p. 258), 
que cel auteur décrit ainsi : « Espèce ovale, voisine de la pré- 
cédente (Sarthax censis), mais à large ouverture, à région 
palléale non » tronquée », et que Thévenin à figurée à la pl, 
XV des Types du Prodrome. Deslongchamps considère Crithea 
comme synonyme d'Ovordes. 


Précigné, Brülon, Asnières, Val-Pincau, Fortaport, Chapelle- 


d'Aligné. — Assez fréquente. 


Charmouthien. Bajocien inférieur et supérieur, 
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T. Buckmani, Davidson 1852. 
PI. IV, f. 14-49. 


Diagnose de Davidson Mon. British Brachio. &, 4, p. [IE 
p. 44, pl. 7. f 15-161. « Coquille irrégulière, ovale, plus 
« Jongue que large ; valves convexes, unies, minutieusement 
« poncluées ; crochet petit tronqué par un foramen grand et 

touchant presque à l'autre valve; deltidium petit, caché ; 
« arêtes latérales indistincles ; ligne marginale incurvée, s'éle- 
« vant sur le devant. » 


La Chapelle-d'Aligné. — Rare. 
Bajocien supérieur. 


T. globuliformis, Davoust 1854. 
PI IV. F.13-15. 


Je connais quatre spécimens de cette forme qui ne peut-être 
rattachée à aucune autre de la région. Les quatre proviennent 
de la Chapelle-d'Aligné, carrières des Tuileries. Deux. recueillis 
en 1852, font partie de la collection de l'abbé Davoust; un, 
recueilli en 1855, appartient à la collection du Collège N.-D. à 
la Flèche ; un recueilli par moi en 1906 figure dans ma série 
Bajocienne. 

En 1854, ainsi qu'en fait foi une note écrite sur le dos du 
carton, par la main de l'abbé Davoust, celui-ci a donné à cette 
forme le nom de glubuhformis. Ce n’est pas parfaitement choisi, 
car il existait déjà, antérieurement, globata, Sow. 1895, et 
globulina, David. 1847. Depuis, Deslongchamps à encore créé, 
en 4863, conylobata, Cela constitue bien des similitudes. Néan- 
moins je respecte la désignation de l'auteur. 

C’est une coquille globuleuse, formant dans son ensemble, un 
ovale presque régulier. Grande valve régulièrement convexe; 
petite valve très bombhée vers le crochet, s'aplatissant un peu 
vers le front où elle rejoint la grande valve sous un angle assez 
ouvert. Sur les côtés les valves se réunissent presque perpendi- 
culairement, formant, le long de la commissure, une sorte de 
limbe mal défini. La petite valve porte deux indices de bour- 
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relets latéraux, visibles seulement près du front. Celui-ci 
montre une inflexion convexe entre ces deux bourrelets. Le 
crochet est assez fort, élevé, recourbé sans toucher la petite 
valve; il se prolonge, en arrière, par une légère carène qui des- 
cend un peu sur la grande valve ; ses côtés sont obtus et laissent 
un méplat entre eux et la petite valve. 

Cette forme est tout à fait spéciale à la localité de la Chapelle- 
d'Aligné. 


Bajocien supérieur. 


T. Rulliacensis, nov. sp. 
PI, V.f. 22-25 ; PI. VI, f. 1. 


Coquille ronde, aplatie. Les deux valves un peu bombées au 
somme, s’amincissent rapidement, la petite plus vite que la 
grande ; elles se réunissent tout autour, aussi bien sur les côtés 
que sur le front d'une manière très aiguë, en sorte que l'arête 
circulaire est coupante. Commisiures droites, sans inflexion. 
Front également droit et sans inflexion. Crochet peu développé, 
recourbé de facon à toucher presque complètement la petite 
valve. Foramen assez petit, rond. 

Les deux valves présentent des plis d'accroissement peu sen- 
sibles vers le front, plus marqués au sommet. En outre de ces 
plis d'accroissement, les valves offrent une ornementation consis- 
tant en stries concentriques arrondies, aplaties, séparées par 
des intervalles étroits et peu profonds, marqués par des ponc- 
lures d'apparence fibreuse et allongée qui, dans leur ensemble, 
produisent l'aspect de lignes perpendiculaires très fines. 

Cette -ornementation, bicu développée vers le front, va en 
diminuant d'intensité à mesure qu'elle remonte et disparait 
presque totalement au sommet. 

Ruillé-en-Champagne. 

Bajocien (1). 


(1) Comme je n'ai pas reeucilll moi-méme c:s spécimens, je ne puis savoir 
s'ils appartiennent au Bajocien supérieur ou au Bajorien inféricur, 


— 96 — 


T. maxillata, Sowerbv 1895. 
T. submaxillata, Davidson 1851. 
PI. IV. f. 20-23. 

Diagnose de Sowerby (Min. Conch. Trad Franc. t. 9, p. 452, 
pl. 436, f. 7 à 9). « Coquille subquadrangulaire, convexe. 
« Bord inférieur circulaire, avec quatre sinus. Cette espèce se 
« distingue de tous ses congénères par les sinus profonds de 
«_ son bord inférieur et par les sillons qu’ils occasionnent et qui, 
« sur la valve droite, s'élèvent jusqu'à moitié de la hauteur. 
« Toutefois, les deux renflements du centre sont plus sail- 
« lants. » 

Diagnose de Davidson (Mono. British Brachio, t. 1, part. IT, 
p. 54, pl. IX, f. 10-42). « La variété submazxillata à une 
« forme plus pentagonale que celle que nous observons commu- 
« nément dans la nartllalta. La partie postérieure de la 
« coquille est plus droite et moins ronde que ce que Lon voit 
« sénéralement dans le type de Sowerby. » 


Davidson insiste sur ce qu'il considère la submazillata 
comme une simple variélé. « Après un long et minatieux 
« examen, dit-il, j'ai conclu que les caractères distinetifs n’étaient 
« pas suffisamment définis ou importants pour que je la 
« sépare. » | 

Il me parait en effet impossible de savoir où finissent les 
formes qui pourraient se rapporter à la mazxillata et où com- 
mencent celles qui appartiendraient à la sxbmazxil ata . Cette 
dernière aurait, d'après Deslongchamps, pour caractéristique, 
un lobe médian sur la grande valve s'étendant depuis le front 
jusqu'au crochet. Et cela se rencontre en effet sur des spéci- 
mens de diverses localités. 

Dans la série des couches, la forme submaztillata serait infé- 
rieure à la forme maxillata. Je ne puis rien en dire, car ce 
qu'on appelle submazxillata ne me parait pas avoir de représen- 
tants assurés dans la Sarthe, bien que Des. signale cette variété 
à Tennie (Baj. inf.) et Guillier à Chassillé, Mareil, Conlie et 
Tennie, 


Bajocien-Bathonien. 
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T. glohata, Sowerhv, 1825 
PI IV, f 16-19. 


Diagnose de S DONÈERS Min. Conch., p. 51, pl. 4561. « Sphè- 
« rique, deux p'is obtus à peine marqués. Surface souvent 
« ponctuée minutieusement. Un double sinuR est formé dans la 
« petite valve pour recevoir la surface élevée de l'autre dont les 
« angles sont ohtus. A l'état de jeunesse les plis ou sinus sont 
« moins visibles ; toute la surface est ponctuée minutieusement 
« et élégamment ; dans la plupart des spécimens les ponctua- 
« tions sont très visibles, mais chez certains, dont les surfaces ne 
« sOnt pas du tout usées, elles sont indistinetes ; quand la 
«a couche extérieure est enlevée on les voit se rrjoindreen lignes 
« ondnleuses, résultat du tissu spécial de la coquille, » 


Cette description n'est pas exacte pour nos exemplaires, 
dont les plis sont très prononcés. Deslongchamps le note, du 
reste, dans Ja Paléont. Franc. 

Quant aux ponctures sur lesquelles Sowerbv insiste tant, on 
en voit d'analogues chez un grand nombre de térébratules. 

Bernay, Loué., — Assez rare. 


Bathonien. 


T. Phillipsi, Morris, 1847, in Da. 
PENSE 


Diagnose de Deslongchamps Bull. Soc. Linn. Nor. t. 9, 
p. 8347). « Coquille allongée à bec comprimé, élancé. Putite 
« valve marquée de deux grands plis médians, plus où moins 
« carénés, séparés par un sinus très profond; sur Îles côtés 
« deux autres plis très marqués, également carénés, sont 
« séparés des plis médians par un large sinus, Grande valve 
« montrant un bourrelet médian, très élevé, qui occupe plus 
des deux tiers de Ja coquille; de chaque côté un sinus 
profond. Valves se fermant sous un angle très aigu vers le 
« front. » 


Deslongchamps {Paléont. Franc.) et d'Orbigns {Prodrome), 
indiquent cette espèce depuis le Bajocien jusqu'au Bathonien 
moyen. Dans la Sarthe, au contraire, je ne Fai pas rencontrée 
dans le Bajocien. Je l'ai recueillie dans le Bathoñien moyen et 
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supérieur ; elle pénètre dans les assises inférieures du Callo- 
vien. | 

La 7. Phillips est la même chose que T. Leufroyi, Gué- 
ranger, 4853. (Rép. paléont. de la Sarthe.) 

Conlie, Domfront, Pescheseul, Parcé, Avoise. — Assez com- 
mune* 


Bathonien, Callovien inferieur. 


T. sphæroidalis, Sowerby, 1895. 
PI. V,f. 2-7. 
Diagnose de Sowerbv (Min. Concho. Trad. Franç.,t. 2 p.450, 
pl. 485). « Coquille sphéroïdale, à crochet saillant et recourbé. 


« La surface de cette espèce bombée est parfaitemeut lisse et 
« ses bords sont unis. » 


Le type de cette coquille est parfaitement sphérique ; mais il 
existe rarement dans la Sarthe. Les spécimens s'allongent tous, 
plus ou moins vers le front et se marquent souvent, sur la petite 
valve, de deux plis parfois légers, parfois prononcés, qui déter- 
minent, entre eux, sur le front, une ligne droite plus relevée 
que les bords externes. Certains individus portent des ressauts 
brusques qui les rendent gibbeux. 

Tout en demeurant bien reconnaissable, l'espèce varie 
beaucoup, puisque la Paléont. Franc. lui consacre quatre plan- 
ches et 43 figures. 

Deslongehamps la signale dans le Pajocien et le Bathonien. 
Elle parait étrangère au Bajocien de la Sarthe. .Dans les 
carrières où la séparation du Bathonien et du Callovien s'opère 
d'une facon nette, je l'ai toujours trouvée précisément sur cette 
séparation €t placée de telle façon qu'il est bien difficile de 
savoir à quelle formation elle appartient. Dans les carrières, 
nembreuses, où la transition s'opère de manière insensible, 
sans qu'on puisse saisir exactement la fin d'un étage et le début 
de l'autre, j'ai la conviction qu'elle monte un peu dans le Callo- 
vien. 
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Très abondante partout où existe le contact du Bathonien 
supérieur et du Callovien inférieur. 


T. intermedia, Sowerby, 1845. 
PI. V,f. 8,9. | 


Diagnose de Sowerby (Min. Concho. Trad. Franc., t. 4, 
p. 34, pl. 15). « Coquille subpentagonale, passablement 
« déprimée, lisse. Sa grande valve plus convexe que l'autre. 
« Bord inférieur ondulé ; trois dépressions sur la petite valve et 
« deux sur la grande. » 

Diagnose de Deslongchamps {Mém. Soc. Linn. Nor., 14859, 
p. 12, pl. 4). « Coquille un peu plus longue que large, ovalaire, 
« assez renflée, robuste, entièrement lisse, sans aucune trace 
« de petites stries rayonnantes, marquée de lignes d'accroisse- 
« ment assez prononcées. Grande valve très hombée, surtout 
« vers le crochet qui est arrondi, très renflé et percé d'un large 
« foramen ; marquée à la région frontale de deux petites 
« dépressions séparées par un léger bourrelet médian. Petite 
« valve presque plane, montrant à [a région frontale deux plis 
« latéraux peu prononcés correspondant aux dépressions de. la 
« grande valve. Ces plis et ces bourrelets s'étendent à peine 
« sur le tiers antérieur de la coquille. » 


Cette description s'applique aux échantillons étrangers à 
notre région, spécialement à ceux de Boulogne-sur-Mer. Mais 
dans la Sarthe, où, d’ailleurs, elle est fort rare, les inflexions 
du front se réduisent à une dépression médiane courte mais 
assez prononcée. 

Mamers, Domfront, Saint-Benoît. — Rare. 


Bathonien supérieur. 


T. Sœmanni, Oppel, 1857. 
PI. IV, f. 24.95; pl. V, f. 20-21. 


Diagnose d'Oppel (Die Juraformation, p. 571). « Les denx 
« valves s'incurvent déjà fortement chez les jeunes individus, 
« mais d'une façon très symétrique, de sorte que la ligne de 
« réunion forme presque un cercle. Plus tard se produit un 
« faible allongement de la coquille. Tandis que la valve p rlorte 
« s'évase sur la région du front, la valve non perforée s'élève 
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«un peu au milieu, en surface plane, sans cependant se 
« biplisser. En conséquence le bord du front forme une ligne 
« droite, aux deux extrémités de laquelle se produit une courbe 
« plus accentuée sur les côtés Avec le développement de la 
« coquille elle prend une forme de plus en plus accentuée. » 


Cette diagnose ne dit rien. Deslongchamps (Bull. Soc. Linn. 
Nor.,t. IV, p. 236) est plus explicite. Mais pourquoi toujours 
chercher des analogies avec d’autres espèces, au lieu d’insister 
sur les différences ; ce n'est bon qu'à induire en erreur, 

Sœæmannti présente deux types qui paraissent cantonner à 
l'état de colonies. La petite valve du premier porte deux plis 
courts, nets, rapprochés, délimitant entre eux un sinus bref et 
déterminant la ligne du front à tracer trois courbes concaves ; 
la grande valve est unie, ou bien montre deux légers sinus 
correspondant aux deux plis de la petite, mais moins accen- 
tués. Dans le second type il n'existe pas de plis, à proprement 
parler ; seulement les deux valves se creusent au voisinage du 
front, donnant au front une ligne droite. Il en résulte une 
disposition générale, exceptionnelle pour une ferebratula, qui 
rappelle celle des Zei/leria. 

Vivoin, Mamers, Maresché, Domfront. Chemiré-le-Gaudin, 
Saint-Pierre-des-Bois. — Abondante 
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Callovien inférieur. 


T. dorsoplicata, Suess, 1855, M. S, d'après Deslong- 
champs. 
PI. V,f. 10-19. 


Diagnose de Deslongehamps (Mém. Soc. Linn. Nor., t. XI, 
pl. 4). « Coquille plus longue que large, ovale ou subtriangu- 
« laire, un peu renflée, très robuste, entièrement lisse, sans 
« aucune trace de petites lignes rayonnantes, marquée seule- 
« ment de lignes légères d'accroissement. Grande valve presque 
€ plane à la région frontale, convexe au centre ; convexité 
« S'augmentant de plus en plus vers le crghet; celui-ci 
« arrondi, très renflé, percé d'un large foramen subcireculaire. 
« Petite valve convexe, marquée à la région frontale de deux 
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« gros plis latéraux très obtus, séparés par un sinus très large 
« et peu profond, occupant les deux tiers de la longueur de Ja 
« coquille. » 

Le tvpe de la dorsophcata montre done une dépression sur 
la petite valve accompagnée de deux plis litéraux obtus, sans” 
correspondance de bourrelet sur la grande valve qui reste plate 
en s'allongeant plus ou moins. À côté de ce type, les variations 
s'operent innombrables, de telle sorte qu'il n'y a, pour ainsi 
dire, pas deux individus pareils dans le même gisement. Par 
ces variations on arrive à une forme possédant sur la petite 
valve un fort sinus médian, bordé par deux plis bien prononcés, 
correspondants sur la grande valve à un bourrelet médian limité 
par deux sinus latéraux. Cela ressemble alors prodigieusement 
à ce qui a reçu, en 1857, d'Oppel, le nom de T. subcanalicu- 
lata. On ne peut plus savoir. A moins que la conservation du 
Lest ne soit très bonne. En effet, Desl. observe que la dorso- 
plicata ne montre aucune trace de lignes rayonnantes, tandis 
que la subcanaliculata est ornée de stries longitudinales dont 
il donne le grossissement (Mém. Soc. Linn. Nor., t. XI, pl. 2, 
f. G*) Lissajous reproduit les mêmes remarques (Jurass. 
Mäcon.), Si ces observations sont exactes, si la figure de Desl. 
est fidèle, je puis affirmer que je n'ai jamais rencontré dans la 
Sarthe aucun spécimen de subcanaliculata. Guillier à donc fait 
erreur en la signalant à propos de nombreuses localités ; labhé 
Davoust de même, en donnant ce nom à divers exemplaires de 
sa collection qui sont les uns la dorsoplicata et les autres la 
_Scæmanni. On trouve dans le Callovien inférieur de Parcé 
quelques échantillons, tels que ma f. 18, pl. V, susceptibles 
d'être rapportés à la ventricosa, Licten, espèce Bajocienne, 
en raison de leur grande taille; car, par ailleurs, vextricosa 
est pareille à dorsophcata, d'où l'on pourrait conclure que ce 
dernier nom devrait tomber. 

Desl. à décrit et figuré (Mém, Soc. Linn. Nor., & XP, sous le 
nom de Perrieri, une variété assez caractéristique, dont là 
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petite valve porte deux plis latéraux, obtus, rejetés et prolongés 
sur les côtés, limitant un large sinus, plus ou moins profond. 
Celte variété est rare dans [a Sarthe. 


Callovien inférieur et supérieur. 


T.insignis, Schübler in Zieten 1830. 
PI. VI, . 2-3. 
Diagnose de Zieten (Verstein. Wurt. p. 53, pl. 40, f. 4). 


« Elle ressemble au 7. giganteus, Schloth. Elle diffère cepen- 


dant de celte espèce qui appartient aux formations tertiaires, 
en ce que sa forme est plus allongée, sa valve inféricure 
proportionnellement plus aplatie et son ouverture très échan- 
crée. Dans les couches supérieures du jurassique. » 

Diagnose de Davidson (Mono. British fossil Brachio, t. 1, 


part. If, p. 45, pl. XH, F. 1 « Coquille à valves inégales, 
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«C 


plus ou moins ovale, plus longue que large ; valves convexes, 
plus profondes vers la partie postérieure ; bee prononcé, légè- 
rement recourbé et tronqué obliquement par un foramen de 
dimension moyenne, séparé de l’umbho par un deltidium assez 
allongé, d'une seule pièce; les arêtes latérales indistinetes 
dans la petite valve, où l'on voit s'étendant vers le front un 
pli médian bien accentué, avec dépressions latérales ; Ta plus 
grande valve régulièrement convexe sans aucun sinus profond 
correspondant à élévation de la petite valve, » 


M. Douvillé (Quelq. brachio. jurass. p. 70} considère cette 


espèce comme mal définie, n'étant pas suffisamment décrite par 


Zieten, ni suffisamment figurée par les différents auteurs, parmi 


lesquels il ne mentionne pas Davidson qui n'a pas élevé d’objec- 
tions. M. FH. Douvillé propose de renoncer à la désignation de 
Zieten jusqu'à nouvel ordre. C’est sous de telles réserves que je 
publie cette espèee. 


EÉcommoy. — Assez commune. 
Corallien. 


T. Galliennei d'Orbisny 1850. 
—= À. Bourqueti Etallon 4862. 
PL VI, f. 4-5. 
Diagnose de d'Orbigny (Prod. t. 1, p. 357, n° 476). 
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Belle espèce facile à confondre avec T. bullata, mais s’en 
distinguant par sa forme plus ovale, par son crochet moins 
courbé; à la région palléale la grande valve s'avance en 
deux pointes espacées sans former de grandes suaillies ». 


M. H. Douvillé décrit ainsi cette coquille (Quelq. brachio. 


jurass. p. 64). « Quand la coquille est jeune, la surface des 


« 


« 


« 


deux valves est régulièrement arrondie et on distingue seule- 
ment en avant deux légères ondulations de la commissure 
frontale, séparées par une partie droite: quand la coquille 


« grandit, la grande valve se développe en avant et relève la 


R &R 


commissure frontale; la saillie ainsi formée est terminée, le 
plus souvent, par une ligne presque droite ou légèrement 
déprimée en son milieu qui réunit les deux pointes signalées 
par d'Orbigny ». 


Au sujet de Bourqueti, M. H. Douvillé écrit : « Elle est 
caractérisée par son crochet robuste et par sa forme renflée 
et un peu allongée. Sa petite valve est régulièrement convexe, 
sans dépression médiocre, et la commissure frontale assez 
fortement relevée par la saillie de la grande valve. Cette 
forme est extrémement voisine de Ja Galliennet ; elle s'en dis- 
tingue par sa plus grande longueur et l'absence de toute 
dépression médiane sur la petite valve ». Ce sont des carac- 


tères bien fugilifs et que présentent, à un bien plus haut degré 
souvent, beaucoup de térébratules, très mamfestement, cepen- 
dant, de la même espèce. [ls ne sont pas de nature à empêcher 
la réunion de Bourqueti à Gallienner, spécimens de localités 
différentes, nommés à des époques différentes, par des auteurs 
différents,, mais dont l'identité parait bien notoire. Il n’y a, 
pour s'en convaincre, qu'à comparer, les figures données par 
M. H. Douvillé (Quelq. brachio. jurass., pl. [, f. 4 et 4) on n'y 
reconnaitra aucune différence appréciable. 


Ecommoy. — Rare. 


Corallien. 
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T. bicanaliculata, Zicten 1830. 
PI. VI, f. 6-7. 


M. H. Douvillé (Quelq. Brachio. jurass p. 80 et s.) a consa- 
crè une assez longue discussion à celte espèce qui avait été éta- 
blie, mais mal décrite, par Schlotheim, puis reprise par Zieten, 
également avec assez peu de précision. / 

Mais Je me p'rmets “de croire, malgré la grande autorité de 
M, Douvillé, qu'il n'a pas complètement résolu la question des 
deux bicanaliculata, Vune de Schlotheim et de Zieten, l'autre 
de d'Orbigny; ni, du même coup, la question de subcanalicu- 
tata d'Oppel, puisque la bicanaliculata de d'Orbigny en serait 
synonyme. 

M. H. Douvillé Ja définit ainsi : « La forme générale est 
« Ovale, un peu élargie vers le bas; le crochet est robuste, 
« court, recourbé en avant et cache le deltidium. La petite valve 
est régulièrement convexe et arrondie dans sa première moi- 
« té, au-delà elle présente deux plis arrondis qui deviennent 
« rapidement trésssullants et sont séparés sur le bord frontal 
« par une forte dépression arrondie, bien marquée; deux autres 
« dépressions plus larges Himitent Les plis du côté externe. » 

Les échantillons, peu communs, que l'on rencontre sont en 
général mal conservés. * 

Ecommoy. — Rare. 

Corallien. 


T. bisuffarcinata, Schlotheim 1820. 
PI. VI, f. 8-9. 


Diagnose de Loriol (Mém. Soc. Suisse, 1. V, p. 167). 
« Coquille généralement de petite taille, étroite, ovale, plus où 
« moins épaisse, arrondie Sur le bord frontal. Grande valve ren- 
« flée, tres convexe, marquée aux extrémités du bord frontal de 
« deux dépressions longitudinales courtes, plus où moins accen- 
« tuées. Petite valve convexe, mais bien moins épaisse que 
« Pautre. Elle porte deux plis bien marqués, avec une dépres- 
« sion intermédiaire et de plus, de chaque côté, une dépression 
« large, profonde, empiétant sur fa grande valve. ...Crochet 
« court, recourbé, tronqué par un foramen grand et circu- 
« aire ». 
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L'identification, par de Loriol, de cette espèce à celle qui a 
été figurée par Schlotheim a fait tomber la bisuffarcinata de 
Lieten à laquelle de Loriol a donné le nom de Zzetern. 

La coquille en question se rencontre dans les couches Coral- 
liennes d'Ecommoy, mais assez rare et toujours en mauvais 
élat. 

Faute d’avoir pu me procurer de bons échantillons, je repro- 
duis l’une des figures données nar de Loriol. 

Ecommoy. | 

Corallien. 


Je n’ai pas parlé des Térébratules à l'état de jeunes individus 
que l’on rencontre parfois dans les diverses couches. C’est qu'il 
faudrait leur consacrer une étude spéciale. 

La plupart du temps les jeunes d'espèces très éloignées à 
l'état adulte, se ressemblent. Les cas sont rares où, comme pour 
la T. spæhroidalis, on peut, dès leur plus petite taille, les 
reconnaitre au premier abord. Deslongchamps a traité le sujet, 
pour bon nombre d'espèces, dans la Paléontologie Française ; 
ceux qui s'y intéresseraient peuvent utilement consulter cet 
auteur. ° 


PLANCRE I! (1). 


1-2  Spiriferina rostrala, Bessay, Vendée. (N.-D.) 
3-4  Spiriferina Hartmanni, Durtal. M.-el-L. 
9-6 Spiriferina Munsteri, Précigné. (N.-D.) 
7 et 12 Spiriferina oxvgona, Précisné. {N.-D.) 
. 8-10 Spiriferina oxygona, Durtal, M. et L. 
. AL Spiriferina oxvptera, d'après Davidson. 
13-15 Rhynchoncella variabilis, Subles, Calvados. (N.-D.) 
16-17 Rhynechonella tetracdra., Précigné. 
18-19 Khyvnchonclla fallax, Précigné, 2 éch. (N.-D.) 
20-21 Les mêmes srossis 2/4. 
22-23 Rhvuchonella furcillata, Précisné, 2 éch. (N:-D.) 
24-25 Rhvnehonclla aeula, Précigaé. (N.-D ) 
20-27 Rhynchouella quadriplicata, Chap.-d'Alisné. 
28-29 Jadividu jeune, Chap.-d'Añane. 
30-31 Iudividu âgé, Tennie. (N.-D.) 
32-33 Rhvnchonuella Bajociana, Chap.-d'Alisné, 
34-35 Rhynchoncel a Wrizhti.Mamers. (N.-D.) 
36-37 Rhvnchonella triplicosa, Montreuil-Bellav. (N.-D.) 


(1j Sauf in licalions contraires, loutes les figures des planches sont de 
crandeur naturelle et représentent des échantillons de ma collection. 

La collection de l'abbé Davoust, aux Facultés Cathotiques de FOucest est 
iondiqnée (Da). La collection du collège Notre-Dame à La Flèche est indi- 
quéc (N. D.). 


PLANCHE If. 


2 Rhyvnchonella plicatella, Chapn.-d'Alisné. 
3-4 Rhynchonslla Deslongehampsi Chag.-d'Aline. 
8 Khynehonella Fischeri, Mamers, 2 éch. 

9 Rhynchonella spalhica, Mamers. 

10 Rhynchonella varians, Bâle, Suisse. 

412 Rhynehonella Thurmanni, Ecommov. 
42-13 Rhvnchonclla concinna, La Suze. 
14-16 Rhynchoncella decorala, Loué. (N.-D:; 

La fisure 16 est L'acrement crossie. 

7-20 Rhvnchonella Roveriana, Mamers, 2 ceh. 

24  Rhynehonella triplicosa, Montreuil-Bellay, Grossie 2/1. 
22-24 Rhvochonella faniculata, Saint-Remy. 
25-26 Rhvnchonella Oppelh, Saint-Rémy. 
27-23 Rhynchoneila minula, d'après Deslonsehamps. Grossie 2/1. 
29-41 Rhvnehonella parvula, d'apres Deslonsehamps. 
32-33 Rhivnchonella inconstans, Ecommow. 
31-35 Rhynchonella corallina, Ecommov, 

33 Hhyuchoncella pectunenlata, EÉcommeov. 

3) La même grossie 2/1, 
40-41 Rhyochonella Gentiti, Ecommoy. 

#7 La méme grossie 2/4. 
43-44 Hemilthvris Spiuosa, lParcé, Loué. 
45-46 Hemithvris coslata, Louc. 
36-37 Tercbratella pectuneuloides, d'apres de Buch. 


PLANCHE HI. 


1-2 Hemithyris myriacantha. Aubigné. 
3 Disculina disculus, Ecommoy. 
4 La mème grossie 2/1. 
5-6 Dictyothyris coarctata, Parcé. 
1-8 Dictyothyris Smithi, Domfronl. 
9-10 Dictyothyris Trigeri, Saint-Rémy. 
11-12 Dictyothyris Zulii, Pizieux. 
13-14 Dictyothyris Kurri, Ecommov. 
15-16 Dictyothyris dorsocurva, Ecommoy. 
13-18 Rhynchonella Deslongchampsi, Chap.-d'Aligné. 
19-21 Terebratula punctata. (N.-D.) 
22 Terebratula Paumardi, Précigné. 
23-24 Tercbratula Zanberti, Précigné. 
2-26 Terebratula fimbrioides, Précigné. 
2: Terebratula perovalis, Chevillé 
28-29 Tercbratula perovalis, Chaumiton, Tennie. (N.-D.) 


PLANCHE (UV. 


1-2 Terebratula perovalis, var. Klcini. Chaumiton. (N.-D.) 
3 Terchratula fimbrioides, Précigné. (N.-D.) 
4 Terebratula Euderi, Domfront. 

5 6 Terebratula infra-oolilthica, Chap.-d'Alisné. 

3-8 Terebratula Elheridgi, Ruillé-en-Champasne. (N -D.) 

9-10 Terebratula ovoïdes, Crissé. (N.-D.)] 

{1-13 Terebralula Buckmani, Chap.-d'Alirné. 

13-15 Terebralula globuliformis, Chap.-l'Alisné. 

16-19 Tercbratula glohbata, Chantenay, Conlie. 

20-23 Terebratula maxillata, Gennes-le-Gaudelin. (N.-D.) 

24-25 Terebratula Sæmanni, Vivoiu. 


PLANCHE V. 


1 Terebratula Phillipsi, Parcé. 
2-5 Terebratula spœroidalis, Parcé. 
6-7 Terebratula sphæroidalis, Sainl-Benoil. 
8-9 Terebratula intermedia, Domfront. 
10-11 Terebratula dorsoplicata, Parcé. 
12-13 Terebratula dorsoplicata, Domfront. 
14-15 Terebratula dorsoplicata, Saint-Remy. 
16-17 Tercbratula dorsoplicata, Teillé. 
148 Terebratula dorsoplicata, Parcé. 
19 Terebratula dorsoplicata, var. Perrieri, Saint-Remy. (N.-D.) 
20-21 Terebratula Swmanni, Domfront. 
22.25 Terebratula Rulliacensis, Ruillé-en-Champ. (N.-D.) 


Brachiopodes jurassiques de la Sarthe I 


Photocollogr. Tortellier et C°, Arcueil, près Paris | - 


Brachiopodes jurassiques de la Sarthe JL 


Phatocollogr. Tortellier et C°, Arcueil, pres Paris 


Brachiopodes jurassiques de la Sarthe III 


 Photocollogr. Tortellier et C°, Arcueil, près Paris 


Brachiopodes jurassiques de la Sarthe IV 


Photocollogr. Tortellier et C°, Arcueil, près Paris 


Brachiopodes jurassiques de la Sarthe V 


Photocollogr. Tortellier et C°, Arcueil, près Paris 


L'AUROCHS DANS LE MAINE 


Par M. l'abbé LETACQ, membre associé. 


Aurochs ou Auerochs, nom vulgaire du Bison d'Europe , 
(Bos wrus L., Ros bonasus L., Bison bonasus Blas.), lui fut 
donné par les naturalistes allemands à partir du xvi® siècle. Ce 
mot, qui vient d’Aue eau courante, prés arrosés par les eaux, 
et d'ocks bœuf, désigne bien ses habitudes; on sait en effet que 
l'Aurochs se plait surtout dans les clairières humides et les 
prairies marécageuses situées au miligu des forèts. 

Cuvier et à sa suite plusieurs ndittfstes ont voulu voir dans 
l'Urus de César une espèce distinftawje l'Aurochs, mais Paul 
Gervais, l’un des successeurs de Cuvier dans la chaire d’ana- 
lomie comparée du Muséum, a montré par des raisons très 
probantes que les témoignages de Pline et de Sénèque, sur les- 
quels il appuie son opinion, étaient de nulle valeur (1). Com- 
ment admettre d'ailleurs que César ait parlé d'une espèce 
aujourd'hui éteinte et ignoré l'existence de l’Aurochs, qui 
vit encore dans une partie des régions qu'il a décrites ? Cet 
argument nous semble d'autant plus concluant que tous les 
auteurs, qui depuis lors ont soutenu l'existence de deux espè- 
ces, jugent prudent de le passer sous silence. 

Au début de l’époque historique l’Aurochs habitait encore 
toutes les forêts de l’Europe moy-:nne, comme le prouvent les 
débris trouvés en Allemagne, en Suisse, en Belgique, en 


(1) P. Gervais, llistoire naturelle des Mammifères, Paris, L. Curmer, 
1845, t. Il, p. 177. 
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France et en Angleterre. On a même découvert tout récemment 
à Saint-Cosme-de-Fresnay (Calvados), dans d'anciennes tour- 
bières, un os de Bovidé rapporté par M. Marcellin Boule, du 
Muséum, au Bos priscus Boj., forme fossile de l'Aurochs, à 
peine différente de l'espèce vivante. Et avec cet os de Bovidé 
on à recueilli des cornes de cerf (Cervus elaphus L.), des 
défenses de sanglier (Sus scrofa L.), et une vingtaine de 
coquilles de mollusques terrestres et fluviatiles, Hélices, Lim- 
nées, Planorbes, Valvées, Bithynies, qui, tous sans excep- 
tion, vivent encore chez nous. Ces coquilles étaient fort 
bien conservées et je les ai déterminées sans aucune diffi- 
culté (1). 

L'Aurochs est devenu de plus en plus rare à mesure que la 
population de notre pays s'est accrue. C'est la loi de la nature: 
les bêtes sauvages disparaissent devant la civilisation. Ainsi dès 
l'époque mérovingienne l'Aurochs n'existait plus en France que 
sur quelques points. « Servius, dit Paul Gervais, cite des Bœufs 
sauvages dans les Pyrénées, et, au rapport de Grégoire de Tours 
{vi siècle), le roi Gontram--ffl exécuter un de ses chambellans, le 
neveu de celui-ci et le garde-chasse, parce que l'on avait indû- 
ment tué un Bubalus dans une forêt royale située dans les 
Vosges. C'est aussi dans les Vosges et dans les Ardennes que le 
poèle Fortunat, de la même époque, fait chasser au Bubalus 
son ami Gogon, maire du palais d’Austrasie, et ce Bubalus était, 
d'après des témoignages d'alors, l'animal que les Germains 
appelaient Urus, c'est-à-dire le Bos wrus ou Aurochs des 
modernes (2). » 

Le mot Buhalus n'est-il pas aussi la racine de Buffalo, par 


(1) A.-L. LeTAcO. Liste des coquilles recueillies par MM. Bigot et 
Leboucher dans Les lourbières lillorales situées entre Luc-sur-Mer el 
Arromanches (Calvados), B. S. L. N., 1906, p. 3-10; Nouvelles observa- 
linns su» la faune des tourbières lillorales suhmergées, siluées entre Luc el 
Arromanches, Bull. Soc. des Amis des Sc. Nat. de Rouen, 1914-15, p. 14- 
17. 

(2) P, GERVAIS, Zoologie de la France dans PArRIA, Paris, J. Dubochet, 
1847, iu-8°, p. 502. — Servius écrivait au 1ve siècle. 
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lequel les Américains désignent leur Bison (Bos americanus 
Gmel., Bison americanus Cr.), si voisin de l'Aurochs. 

C'est au temps du roi Gontran que l'Aurochs e<t signalé dans 
_ le Maine sur les bords de la petite rivière d'Anille, qui prend sa 
sonrce dans la forêt de Vibraye, arrose Conflans, Saint-Calais, 
Saint-Gervais-de-Vic et se jette à Bessé dans la Braye, affluent du 
Loir. L'auteur de la Vie de Saint-Calais raconte que le roi 
Childebert [er (514-558), fils de Clovis, étant venu, avec la reine 
Ultrogothe son épouse, passer quelque temps dans la ferme 
royale de Matowal, non loin d'un monastère bäti par Calais (4), 
pour s’y livrer à ses exercices favoris, la chasse, la pêche et la 
natation, on le prévint qu'un buffle (Bubalus\ se trouvait dans 
le désert voisin. Aussitôt il ordonné à ses piqueurs de préparer 
tout ce qui était nécessaire pour la poursuite de cette bète, parce 
qu'il voulait dès le lendemain en faire la chasse (2). 

Les circonstances merveilleuses, dont l'écrivain fait suivre ce 
récit, tiennent, il est vrai, plus de la légende que de l'Histoire, 
mais pour la présence de l’Aurochs dans le Maine nous n'avons 
aucun motif de la révoquer en doute; à cette époque on le 
voyait encore en France, et il était répandu dans toute l'Europe 
centrale. 


(1) Sur l'emplacement de ce monastère s'élève aujourd'hui la ville de 
Saint-Calais. 

(2) Dom PiouiN, Hisloire de l'Eglise du Mans, t. Ier (1851), p 188. — 
« Voici maintenant le texte orixinal : « Inter he autem Childebcrtus Augus- 
« tu:, cum sibi juncià conjuge Ültrozota omnique comitatus frequenutia, 
« parles Cynomannie:æ urbis adijil,et in villam Madoalis nuncupatam deve- 
« nit, nuntialurque ei ibi consistenti bubalum, illis locis inusilatam bes- 
a liam, haud longe in soliludine delitescere. Rex antem gaudio exhilaralus 
« jubelt venalores suos præparare quæque crant necessaria bestiæ 
a capicndæ: canum silicet vim exacui, arcuum sagitlarumque copiam suffi- 
« cientem exhiberi. volens eam in craslinum venari. Quæ sub celeritate 
« Omnia peracta sunt. In crastinum vero, necdum eiec4 nocte aufusiente, 
“ inleriora saltus petunt et sicubi animantis veslisium perpieiant, mox ut 
a sese lux repræsentavil, lerram oculo curioso pererrant. Tandem ilaque 
« signa ejus itineris diu rimala reperiant et acres post eum molossos ad 
« insequendum funibus absolvunt. » Acla Sanclorum, Parisiis et Romæ 
apud V. Palmè bibliopolam, 1867, in-lol. Julii Tomus primus. Fia Sancti 
Carilef, Num. 15, p. 83. — Pour l'explication des différents noms de lieu, 
je renvoie au Dictionnaire de Pesche el la Géographie ancienne du diocèse 
du Mans, par Th. Cauvin. 
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Ilest même probable que les immenses forèts vierges, qui 
couvraient alors le Maine et Ja Basse-Normandie, dont 
les massifs du Perche, de Perseigne, de Sillé, de Pail, de Mul-, 
tonne, d'Ecouves et d'Andaine forment aujourd'hui les restes 
imposants, et où Îles marécages, si recherchés des Aurochs, 
se rencontrent un peu partout, recélaient aussi quelques-uns de 
ces animaux. 

L'Aurochs, très nombreux en Pologne au moyen âge et jus- 
qu'aux xvi eu xvu* siècles, est aujourd'hui confiné en Lithuanie 
(gouvernement de Grodno) dans l'immense forêt de Bielowisca, 
qui à douze lieues de long et dix de large, ainsi que dans le 
jardin zoologique annexé et la forêt de Swisslotsch, qui lui est 
reliée. 1 était protégé par le gouvernement russe, ct des ordres 
très sévères avaient été donnés pour en empêcher la destruc- 
tion (1). Seulement, comme pendant la dernière gucrre, les 
forêts de la Lithuanie, celle entre autres de Bielowisca, ont été 
souvent parcourues par les armées russes et allemandes et 
furent même le théâtre de quelques combats, on peut se demander 
ce que sont devenus les Aurochs (2). 


(1) À. MENÉGaux, Les Mammifères, Paris, Baillière (s. d.) gr. in-8°, 
p. 326, ce volume fait partie de la collection La Vie des animaux illustrée 
publiée sous la direction d'Edmond Perrier. — Dr TrouEssART, Faune des 
Mammifères d'Europe, Berlin, R. Friedländer, 1910, in-8°, p. 243. — Ces 
deux auteurs signalent dans 1e Caucase une varicté (Bison Caucasicus 
Hilz}, de l'Aurochs. 

(2) Plusieurs revues, entre autres La Géographie et Ie Bulletin de la 
Sociéls Nalionale d'Acclimatalion, annoncent que les Aurochs de la forét de 
Bielowilza ont élé détruits par les bolchevistes, Il ne reste plus qne la 
variété du Caucase ouest, districts de Laba et de Bjellaua, (Note ajoutée 
pendant l'impression). 


Prosper - Auguste ANJUBAULT 


(1797-1867). 


Naturaliste Manceau, 


Par M. GENTIL, membre titulaire. 


Prosper-Auguste Anjubault (1) naquit au Mans, le 10 jan- 
vier 1797 et fit ses études au collège de cette ville. Puis, il 
entra dans la carrière du notariat et fut assez longtemps clerc 
chez M° Faribault et son successeur M° Jadin, s'aequittant ponc- 
tellement, dit Lepelletiér, de ses devoirs envers son patron (2), 
lout en consacrant ses loisirs à l'étude des sciences naturelles, 
pour lesquelles il avait un attrait particulier, ce qui lui valut, 
jeune encore, l'amitié du botaniste Gauvin. 

Le 7 février 1832, il était nommé notaire à Vallon-sur-Gée, 
succédant à son ami Blisson, comme lui fervent entomologiste. 
Mais six mois après, il cédait sa charge à Descars et revenait 
au Mans, pour y reprendre avec plus de liberté ses études favo- 
rites. | 

Le 24 mars 1835, il était admis comme membre résidant de 
la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Ja Sarthe, dans les 
conditions suivantes. 

À cette époque, la mort avait fait dans les rangs de la Compa- 


(1) Fils ainé de Jacques-Procope Aujuobault et de Marguerile Merruau ; i 
Avail une sœur, Rosalic-Féleité et un frère, Jacques-laul, qui devint 
Pharmacien à Paris. 

qu LEPFLLETIER DE LA SauTHe, Histoire de la province du Maine, L. I, 
p. À | 


SOCIÉTÉ DES ARTS 8 
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gnie des vides nombreux qui ne s'étaient pas comblés. Les 
ouvriers de la première heure avaient disparu. Chesneau, de 
Tournay, La Crochardière, Maulnv, Livré, Renouard, Ledru, 
Chaubry, Daudin, de Lestang, de Musset, pour ne citer que les 
plus laborieux, dormaient leur dernier sommeil. Ne compre- 
nant alors que 25 membres résidants, dont plusieurs, 
déjà vieillis, ne pouvaient plus avoir une grande activité, la 
Société semblait sur le point de mourir d'anémie. Il était urgent 
d'y remédier. 

C'est pourquoi, le 40 mars 1835, le président Dagoneau 
demanda la nomination de 20 nouveaux membres titulaires et 
de 23 correspondants « choisis parmi les citoyens notables de la 
ville et du département ». | 

La Commission nommée à l'effet d'examiner sa proposition 
fut encore plus large et présenta, le 24 mars, une liste de 
63 candidats, dont 23 titulaires et 40 correspondants, compre- 
nant entre autres : le préfet Edmond de Saint-Aignan, l'évêque 
Jean-Baptiste Bouvier, le maire Louis Basse, Hardouin prési- 
dent du tribunal civil, Laroche président du tribunal de com- 
merce, le chanoine Dubreuil principal du collège, Chappe 
ancien administrateur des télégraphes, Dom Guéranger futur 
abbé de Solesmes, le géologue Jacques Triger et d'autres per- 
sonnages distingués, avec lesquels se trouvait Prosper Anjubault 
qui demeurait alors chez son père, propriétaire, rue Saint-Vin- 
cent. Tous furent admis par un vole unanime. 

Pour être en si bonne compagnie, il devait évidemment avoir 
déjà donné la preuve d'un mérite incontestable. Sa réputation 
comme botaniste était faite. Il avait trouvé bon nombre de 
plantes rares, encore inédites dans notre département et, trois 
ans après, dans sa Flore du Maine, Desportes enregistrait plus 
de 500 observations d’Anjubault, se rapportant à environ 
300 espèces, dont une soixantaine de muscinées. 

L'année précédente (183%), il avait donné dans la Statistique 
de la Sarthe, publiée par Cauvin, le Catalogue des mollusques 
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observés dans notre département. Ce n’était, il est vrai, qu'une 
simple liste, sans aucune description ni indication de localités, 
mais elle augmentait de 29 coquilles le nombre de celles signa- 
Jées jusqu'alors, qui se trouvait ainsi presque doublé. Toutes 
Ces espèces, comme il a pris soin de Île faire remarquer, avaient 
été vues par lui. Cependant, il convient d'observer qu'à ses 
propres découvertes se joignaient celles de Goupil, qui devait 
publier, peu de temps après (1836), une excellente monogra- 
phie des mollusques de la Sarthe. Emules et non rivaux, ils se 
communiquaient leurs découvertes, de sorte qu'il est difficile de 
dire au juste quelle fut la part de chacun. Toutefois, tandis que 
Goupil, châtelain de Martigné, pres d'Avessé, explorait surtout 
le sud du département, Anjubault portait plutôt ses investiga- 
lions au nord, dans les cantons de Saint-Paterne et de Fresnay, 
prenant pour centre de ses excursions le manoir de Louzier, en 
Assé-le-Boisne, appartenant à son père (4), où il paraît avoir 
fait de fréquentes apparitions et des séjours plus ou moins 
prolongés. C'est ainsi qu'il découvrit à Saint-Léonard-des-Bois, 
l'Helixz obvoluta Mull., très rare dans nos limites, retrouvé 
plus tard par Morin dans la forêt de Perseigne ct que, pour ma 
part, je n'ai jamais eu la bonne fortune de rencontrer. 

En 1837, Anjubault était nommé bibliothécaire de la ville du 
Mans (2), poste qu'il devait occuper pendant vingt-huit ans, 
c'est-à-dire jusqu'en 4864, époqte à laquelle il prit sa retraite, 
avec le titre de Conservateur honoraire de la Bibliothèque et 
des Archives communales du Mans, trois ans avant sa mort. | 

« Tous ceux, dit Legeay, qui ont fréquenté la riche Biblio- 

(1) Jacques-Procope Anjubault du Mans, père du naturaliste, qui mou- 
rut le 23 septembre 1835, possédait la métairie de Louzier du chef de sa 
femme, Marguerite Merruau, par héritase de son pére, qui l'avail achetée 
en 4777... Il fit construire, près de la ferme, le petit manoir, dont N estici 
question. — Cf. LEéTACQ ect GERBAULT. Note sur la flore du Marais de 
Louzier. 

(2) Leceay dit qu'il avait été d'abord sous-bibliothécuire. C'est une 
erreur. {1 fut nommé directement bibliothécaire en remplacement de 


Richelet, alors que Leprince était, depuis plusieurs années, sous-biblios 
thécaire. 
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thèque de notre ville, peuvent se souvenir de l’activité, du zèle 
et de l'intelligence avec lesquels il aïdait et dirigeait, au besoin, 
leurs travaux et leurs recherches (1). » 

Dans cet intervalle, il fut à différentes reprises chargé par 
notre Société d'importantes fonctions : rédacteur du Bulletin en 
1836, secrétaire en 1847, archiviste-adjoint en 1839 (3), 
2 vice-président en 1843, il fut élu président le 17 décembre 
1844. 

Sa présidence fut marquée par un orage qui vint troubler au 
sein de la Société le calme académique habituel et se prolongea 
durant quatre séances. C'est une page de notre histoire assez 
curieuse pour nous arrèter un instant. 

En ce temps-là vivait à la Chapelle-Gaugain, petite com- 
mune de l'arrondissement de Saint-Calais, le docteur Savardan, 
correspondant de notre Société. 

Esprit original, entiché de chimères, fervent adepte de Fou- 
rier, et phalanstérien convaincu, Savardan s'ingéniait à chercher 
des remèdes aux maux du corps social, autant qu'aux misères 
physiques de l'humanité (3). 

Or, il avait écrit un long Mémoire sur La commune rurale 
telle qu'elle est et telle qu'elle devrait ètre, comprenant un 
chapitre intitulé Le Curé, dont il désirait donner lecture à la 
Compagnie. 

Lepelletier se chargea de présenter sa requête, sans en avoir 
au préalable avisé le président. Ce fut pour ce dernier et pour 
plusieurs de ses collègues un sujet d’épouvante. Il était à 

(1) Cf. LeGEAY, Nécr. el Bibl. contemporaines, p. 5. 

(2) L'archiviste en titre de la Société était alors Blisson qui, dans le 
même temps, était adjoint d'Anjubault à ta Ribliothèque de la ville. 

(3) Maire de La Chapelle-Gauzrain (1837-1848), apres avoir sollicité vaine. 
meat un poste de sous-préfet, Savardan brigua, 1e 26 avril 1848, un sicye à 
l'Assemblée nationale, pour lequel lui manquèrent les suffrages de ses 
concilovens. La Intte qu'il ne saissa pas de poursuivre en faveur des prin- 
cipes démocratiques lui valut, après le 2? décembre, d'être mis sous la 
surveilance de la police, avec interdiclion de Séjour dans la Sarthe qui, 
toutefois, ne tarda pas à être levée, HO monrul à La Chapelle-Gausain, le 


21 septembre 1867. Cf. Decauxay, Histoire de la Société de médecine du 
Maus. 
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craindre, disaient-ils, que cette lecture ne soulevit des discus- 
sions fâcheuses et même irritantes. Finalement après de longs 
débats, la demande de Savardan fut repoussée et Lepelletier, 
froissé de subir un échec, donna sa démission de vice-prési- 
dent (1). 

Pour dernier acte de sa présidence, Anjubault eut à remplir 
le pénible devoir de conduire à sa dernière demeure son émi- 
nent collègue, Thomas Cauvin, directeur général de l'Institut 
des provinces de France, l'une des gloires de notre Société, 
dont il prononça l'éloge funèbre, inséré dans le tome VII de 
notre Bulletin. Puis, il rentra dans le rang et, par la suite, ne 
revint plus au gouvernail (2). 

Il n'en continua pas moins d'être un des membres les plus 
actifs de la Compagnie, apportant de fréquentes communica- 
tions, plus ou moins étendues, dont il convient d'indiquer par- 
ticulièrement celles concernant l'histoire naturelle de notre 
pays qui présentent pour nous Île plus d'intérèt. 

En 1855, il publiait dans notre Bulletin (t. XF, p. 258-287) 
une Aevue des poissons du département de la Sarthe, qui 
contient de précieux renseignements. Îl comptait cinquante-trois 
espèces, dont une douzaiue ne sont en réalité que des variétés, 
entre autres sept pour notre vulgaire anguille, dont les formes 
sont en effet très variées. Aux listes de Maulny (1800) et de 
Desportes (1820) vicnnent s'ajouter le Muge à grosses lèvres 
(Hugil Chelo Cux.), rencontré dans le Loir aux euvirons du 
Lude, la Bouvière amère, vulg.le Larget (Rhodeus amarus 
Agass.), tout petit poisson, aux formes disgracieuses, commun 
dans les eaux vaseuses, mais dédaigné des pêcheurs et la Lam- 


(1) Savardan n’en fit nas moins imprimer son Mémoire, dans lequel, sans 
paraitre vouloir tracer aux curés de campayne une régle de conduite, il 
disait, non sans malice, ce que ne font point ceux dont l'âge ct l'expérience 
vut modéré le zèle des premires années. D'autre part il touchait aux 
questious de doctrine, en exposant que la confession aurienlaire n'était pas 
praliquée dans les premiers temps de FEcise, Son factum n'était donc 
pas Si complétement anodin qu'on l'a dit. Evidemment la lecture n'en 
pouvait venir en séance. 

(2) Cepeudant on lui coutia la 2e vice-présiäence en 1847 el en 1863, 
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prote de rivière (Petromyzon fluviatilis L.), qui ne se prend 
que rarement. Mais, 1l déclarait ne pas connaitre chez nous 
la Perche Goujonnée (Acerina cernua Sieb.), qu'on m’appor- 
tait de Noven le 4‘ avril 4883 et dont j'ai depuis constaté la 
présence dans la Sarthe, de Sablé jusqu'au Mans. C’est la seule 
addition qu'on ait faite à notre faune ichthyologique depuis 
l'inventaire qu'en dressait Anjubault, voilà plus d'un demi- 
siècle. IF l'avait donc soigneusement étudiée. 

Deux ans après, il publiait, également dans notre Bulletin 
(t. XII, p. 230-243) des Remarques sur quelques animaux 
vertébrés de la Sarthe, que complétaient de Vouvelles remar- 
ques en 1860 (t. XV, p. 187-207}. C'est la plus importante de 
ses publications sur l'histoire naturelle de notre contrée. 

Ces remarques, appuyées sur des observations faites avec 
un soin scrupuleux, concernent les petits mammifères (cheirop- 
tères, insectivores et rongeurs), ainsi que Îles reptiles et Îles 
batraciens. Elles permettaient d'inserire dans notre faune 415 
espèces, non encore signalées, dont 5 chauves-souris, ? musa- 
raignes, 3 rongeurs, ? reptiles et 3 batraciens. 

1 faut v joindre le Vison ou Minck ‘Hustela lutreola LL.) de 
l’ordre des carnivores, signalé par une lettre de Jarossay à 
notre Société, en date du 3 novembre 1857, conservée dans 
nos archives (1), dont la découverte n'avait pas encore été 
publiée, | 

Aussi bien que la Revue des Poissons, ces Remarques enre- 
gistrent de précieuses observations, qui me furent grandement 
uliles pour écrire, un quart de siècle après, l'Histoire des ver- 
tébrés de la Sarthe. 

S'il n'est pas question des oiseaux, il ne faudrait pas cepen- 
dant en conclure qu'il les avait négligés. Nous possédons une 
lettre que, le 8 décembre 1866, Morin adressait à Manceau (2), 
pour lui signaler la capture d'un geav présentant un curieux 


(4) Archives de la Société, XIE, À, 1? quinquics. 
(2) Archives de la Société, XII, À, 12 quatcr. 
e « 
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cas d'albinisme partiel, qui se termine par cette phrase : « Si 
ce n'était abuser de votre complaisance, je vous prierais de 
communiquer ma lettre à M. Anjubault, votre prédécesseur (1), 
dont je n'ai pas exactement l'adresse.» C'est donc que, pour 
ses contemporains, l'opinion d'Anjubault en ornithologie était 
appréciée. Mais, il n'a publié sur les oiseaux que trois petites 
notes, éparses dans la Chronique de l'Ouest, l'une (n° du 28 
avril 1859), sur une Cigogne noire, tuée à Parigné-l'Evêque, 
une autre (n° du 8 avril 4864) sur un Vautour, tué à Verneuil 
el (n° du 30 mai 1860), une autre, concernant la capture aux 
Hunaudières d’un jeune Fou de Bassan, grand palmipède du 
nord, de passage accidentel très rare chez nous, dont il n'a été 
signalé d’autrœ apparition dans la Sarthe que celle de deux 
adultes, tüés aux environs de la Ferté-Bernard, en janvier 1871, 
que j'ai eu le plaisir de voir en cha'r chez l'empailleur. 

Partageant avec Blisson, qui fut son adjoint à la bibliothèque 
(1844-1847) le goût des recherches entomologiques, il se tenait 
en relations avec les maitres de son temps, De Graslin, Ram- 
bur, de Marseul et Boisduval, qui se disait son vieil ami (1°. I 
a donné en 1865 et 1866, dans les journaux de l'époque, la 
Chronique de l'Ouest et le Messager, différeuts articles sur les 
Sauterelles, le Bombyx Cinthia, le Bombyx disparate, le Ver à 
sie du chêne, les Guêpes et quelques autres, qu'avait précédé 
dans notre Bulletin (1. XVI, 519-541), en 1862, un Mémoire de 
32 pages sur le Hanneton (Melolontha vulgaris Fabr.), dontles 
larves, portantles noms de Turcs, Mans ou Vers blancs, cau- 
sent parfois de si grands dégâts. C'est une étude approfondie 
des caractères et des mœurs dece coléoptère, à ses différentsâges, 
se terminant par l’exposé des moyens, plus ou moins eflicaces, 
proposés pour sa destruction, qu'on peut encore consulter 
utilement. | 

Ce que nous venons de dire suffit pour inscrire le nom 


(1 Comme bibliothécaire de la Ville. 
(1) Archives de la Société, XIII, À, 12 ter. 
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d'Anjubault parmi les naturalistes manceaux à qui la faune 
Sarthoise est le plus redevable et le joindre à ceux des Maulny, 
Desportes, Goupil et Guéranger, pour la première moitié du 
x1x° siècle. 

[l'avait de son vivant une réputation de botaniste émérite, qui 
s'est maintenue par tradition jusqu'à nous. Les nombreux ren- 
scignements fournis à Desportes pour sa flore du Maine, parue 
en 4838, justifient cette opinion. On peut donc s'étonner que, 
sauf quelques notes brèves dans la Chronique de l Ouest sur 
l'Ophioglossum (28 avril 4859), le Lycopodium clavatum et 
le Carex canescens (43 juillet 1863), il n'ait rien publié concer- 
nant la flore de la Sarthe. Il est pourtant certain qu'il continua 
d'herboriser pendant les années qui suivirent l'apparition de 
l'ouvrage de Desportes et, sans doute, il a dû faire d’intéres- 
santes découvertes. D'où vient done ce mutisme, qui semble 
assez surprenant, alors que, pendant la mème période, Diard 
publiait le Catalogue des plantes des environs de Saint-Calais, 
Guéranger ses Observations sur la flore de La Flèche, Manceau 
sa première (et dernière) note sur les plantes phanérogames du 
Maine ? 

Anjubault avait fait, dit-on, un important herbier, que 
détruisit, parait-1}, un incendie, pendant qu'il habitait rue de 
Bel-Air. La perte de ses plantes, eutrainant celle des notes qui 
devaient les accompagner, explique peut-être comment il n'a 
rien donné sur cette branche de l'histoire naturelle de notre 
pays qui, pourlant, fui était familière I est regrettable que, 
doué du meilleur esprit d'observalion, il ne nous ait pas fait 
jouir du fruit de ses recherches sur celles de nos plantes liti- 
gieuses qu'il avait eu l'occasion d'étudier. 

En écrivant celte notice mon but à été surtout de faire con- 
naître le naturaliste. Mais, ses fonctions de bibliothécaire 
l'avaient conduit à s'occuper aussi de différentes questions 
d'histoire et d'archéologie, au sujet desquelles 1F a publié, parti- 
culitrement vers la fin de sa vie, de nombreux articles dans les 
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périodiques locaux : La Chronique de l'Ouest, Le Progres, 
Le Messager de la Sarthe, Les Affiches du Mans et même la 
Semaine du fidèle (1). La plupart de ces productions éphé- 
mères qui, sans doute, vinrent à propos, chacune à son heure, 
noffrent plus guère aujourd'hui d'intérêt. Plusieurs cependant 
méritent encore l'attention. Tels sont, dans la Chronique de 
l'Ouest, en avril 1862, une Revue des plans généraux de la 
ville du Mans et, dans le même journal, de décembre 1862 à 
février 4863, des Recherches sur la bourgeoisie et la Com- 
mune du Mans, du x1° au xv° siècle, où se trouvent d'utiles 
renseignements pour notre histoire locale. 

Antéricurement, en 1857, il avait donné dans notre Bulletin 
ft. XII, 34-47) une Notice sur les dates, l’ordre et les divi- 
sions des publications de la Societé d'Agriculture, Sciences 
et Arts de la Sarthe, travail du plus grand intérêt pour la 
monographie de notre Société. 

On lui doit aussi la publication de la seconde partie de l'His- 
tuire de Sablé, par Gilles Ménage, en collaboration avec Bar- 
thélemy Hauréau, l’auteur de l'Histoire littéraire du Maine, qui 
fat pendant trois ans (1841-1843) son adjoint à la bibliothèque, 
devint plus tard membre de l’Institut et dont la rue qui descend 
du square de la préfecture à la rue nationale porte le nom. 

Ia encore donné, dans l'Annuaire de la Sarthe (1864, 1865 
et 1866) les Memoires pour servir à l'histoire de l'abhaye 
Saint-Vincent du Mans, par J.-B. Colomb, publiés d'après le 
manuscrit autographe de l'auteur; en collaboration avec 
F. Legeay. 

Et, dans le même annuaire (1867-1868), un Recueil de 
pièces inédites pour servir à l'histoire de la Réforme et de lu 
Lique dans le Maine; en collaboration avec H. Chardon, qui 
termina cette publication après sa mort. 

À son titre de bibliothécaire de la ville se joignait 7. de 


(4) La liste des publications d'Anjubaull, ne comprenant pas moins de 
15 articles, est dans nos archives, sous la cote : XIII, A, 12 sexies. 


— 122 — 


Conservateur des archives municipales du Mans. C'est en cette 
qualité qu'il eut à s'occuper de leur classement, dont il a rendu 
compte dans un rapport de neuf pages in-folio, daté du 6 no- 
vembre 1857, dont notre société conserve, sous la cote XII, A, 
10, le manuscrit autographe, faisant ressortir l'importance de 
cette collection de plus de 5000 pièces, se rapportant aux temps 
écoulés depuis le xn siècle. 

Anjubault jouissait au Mans d'une grande considération. 
Aussi l'estime et la conliance de ses concitoyens le firent appeler 
à faire partie de nombreuses commissions. 

Il était membre de la Commission départementale pour la 
conservation des monuments his'oriques ; du Conseil de direc- 
tion de la bibliothèque populaire de la Sarthe; de la Commis- 
sion pour l'entretien ct la conservation du musée de peinture et 
d'histoire naturelle ; de la Commission de surveillance du Musée 
des monuments historiques; de la Commission départementale 
des orages, chargée des observations ozonométriques; de la 
Commission de surveillance des prisons pour l'arrondissement 
du Mans: de la Commission du travail des enfants dans Îles 
manufactures de la ville du Mans, etc. 

Son activité el son zèle éclairé tui permettaient d'apporter 
partout un concours justement apprécié. 

JE mourut, célibataire, au Mans, rue Erpell, 8, le matin du 
#3 septembre 1867, dans sa 74° année, laissant au Musée sa 
collection d'insectes qui, depuis un demi-siècle, s’y perd, faute 
de soins. 


EXTRAIT DES PROCÉS VERBAUX DES SEANCES 


de l'Année 1919. 


Séance du 12 janvier 1919. 


” PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. SIMON, SECRETAIRE. 


Li 


Sous le titre: Brachiopodes jurassiques sarthois, M. de la Bouillerie pré- 
sente le premier chapitre d'un travail important : Guide paléonlolagique 
pour les lerrains de la Sarthe, où il prend soin de réunir les diagnoses 
originales disséminées dans de mullipes publications, qu'il est souvent 
difficile de se procurer. 

M. Bouvier lit un sonnet ayant pour litre : Chopin. 

Il est donné lecture de deux poésies de M. Corrard, intituléces: À Wilson 
et Les deux. allures. 

On procède ensuite au renouveïlement de la Commission de rédaction ct 
de la Commission des finances. — Sont élus: 

Membres de la Commission de redaction : MM. Guy, Marchadier, Rebut 


ct Surmont. 
Membres de la (Commission des finances : MM. Allaire, Goussault, Hédin, 


Heury, Monnoyer ct Séguin. 


Séance du 9 février 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. RENARD, SECRÉTAIRE. 


M. Goussault, membre de la Commission des finances, donne lecture de 
son rapport sur les comptes de l'exercice 1918, qui sont approuvés. 

M. le Président présente, au nom du Bureau, le projet de budget pour 
1919, qui est adopté. 

M. le D' Delaunay donne lecture d'une savante étude sur la diphtérie 
dans le Maine. 
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M. le Président présente un intéressant travail de M. l'abbé Letaca, 
ayant pour bilre : Excursions mycologiques dans le nord du département de 
la Sarthe en 1918. 


Séance du 9 mars 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 


Président. 
M. SIMON, SECRÉTAIRE. 


M. Le Bihan tail une intéressante communication sur les Timbres- 
Poste pendant la gucrie ct particulièrement sur les timbres émis par la 
Croix Rouvsce. 

M. Renard donne lecture d'une charmante poésie inlituléc : La légende 
du trèfle à quatre ‘euilles. 


Séance du 6 avril 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 


\ Président. 


M. DÉAN-LAPORTE, SECUÉTAIRE. 


Sous le titre Aur pays reconquis, M. le Dr Delaunay nous raconte les der- 
nicrs moments de la grande guerre, auxquels il à pris part et qui l'ont 
conduit en Belgique, avee notre armée victorieuse. | 

Lecture cst donnée d'une no'e de M. l'abhé Letacq sur la présence de 
l'Aurochs dans le Maice au vie siècle. 


Séance du 11 mai 3919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENriL, 
President. 


M. RENARD, SECRETAIRE. 


M. le colonel Gasselin fail un exposé éloquent et précis des orivines du 
Canon de 75, de sa mise en fabricalion et de son utilisation pendant la 
dernière guerre. Celle communication est écoulée avec le plus grand 
intérét et hommage rendu à la vaillance calme et froide de nos artileurs 
est vivement applaudi, 

RER RENE 


Séance du 9 juin 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 


Président. 


M. SIMON, SECRÉTAIRE. 


M. Renard donne lecture d'une pièce de vers sur le canon de 75, qui Lra- 
duit poëtiquement quelques-unes des unpressions qu'éveilla la très inté- 
ressante communication faite par M. le colonel Gasselin à la séance pré- 
cédente. | 

M. de la Bouilleric présente la seconde partie de sa remarquable étude 
Sur les Brachiopodes jurassiques de la Sarthe. 

M. Genlil donne lecture d’une Nolice biographique sur Prosper Auguste 
Anjubault, naturaliste manceau, ancien président de notre société. 


Séance du 13 juillet 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 
M. DEAN-LAPORTE, SECRÉTAIRE. 


La 


Declor Léveillé, prélat de la maison de S. S. Pie X, décédé le 325 novembre 
1918 au Mans, où il était né le 13 mars 1863. Fondateur et secrétaire per- 
pétuel de l'Académie de Géographie botanique, il a publié de nombreux 
el importants travaux, parliculièrement sur les plantes d'Extrème:Orient, 
Sans Oublier notre flore locale. Son «uvre a été considérable. Sa dispari- 
lion laisse de vifs regrets à notre Société, dont il était, depuis le 18 octobre 
1888. l’un des membres les plus artifs et à laquelle il a présenté d'intéres- 
Santes communications, la plupart insérées dans nos bulletins. 


M. le D' Dclaunav donne lecture d'une Notice sur un botaniste manceau, 


Séance du 12 octobre 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. RENARD, SECRÉTAIRE. 


Par lettre du à octobre courant, M. le Préfel informe que ie Conseil géné- 
ral a volé, pour 1920, la subvention ordinaire de 500 fr., accordée annuel- 
lement à notre Société. 

M. l'abbé Picault fait une savante conférence sur le proctlé employé 
pendant la gucrre par le service du repérage par le son, auquel il était 
allaché. Celle communication très claire et très précise est écoutée avec le 
plus grand intérêt. 


nes 
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Séance du 9 Novembre 1919. 


PRÉSIDENCE DÉ M. GENTIL, 


Président. 


M. DÉAN-LAPORTR. SECRÉTAIRE. 


M. Robert Trizcr présente Jde nombreux et importants onvrages prove- 
nat de la Bibhothèque de M. Thoré, que nous offre gracicusement 
Me Thoré. M. Triger rappelle à cette occasion que M. Thoré fut un des 
plus fermes soutiens de noire Société et, dans des circonstances diffici- 
les contribua grandement à en assurer l'existence. M. le Président remercie 
M. Triger ct prendra soin d'écrire à Mme Thoré pour lui présenter l'expres- 
sion de notre sincère gratitude. 

M. Marcbhadier fait sur Les poudres boches une communication évcoutée 
avec le plus vif intérêt et présente des échantillons de ces poudres, dont il 
a fait la collection pendant sa présence aux armées. 

M. Gentil donne ensuite lecture du Relevé des observalions botaniques 
sarthoises failes depuis 1914 et mel sous les veux de ses collègues les 
plantes rares dans notre département recucillies pendant celte période. 


Séance du 7 décembre 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 
4 M. SIMON, SECRÉTAIRE. 


Sous le titre : À l'aube de la querre, croquis d'un passant, M. le Dr 
Delaunay fait en quelques payes, avec sa verve coulumière, uu tableau 
fidèle et vivant de la physionomie du Mans pen:lant les premiers mois qui 
suivirent ie commencement des hostililés, 

M. Déan-laporle donne ensuite lecture de Deux Contes manceaux. Ces 
amusants récits, écrils dans le patois du Maine, avec une saveur de lerroir 
particulière, sont écoutés avec inlérél. 


LE TRAITEMENT DE LA DIPHTÉRIE 


DANS LE MAINE 


ET 


LA DYNASTIE MÉDICALE DES GENDRON : 


Par le D' Paul DELAUNAY. 


1. — Jlistorique de la diphtérie. 

11. — Les grandes épidémies de diphtérie dans la région sarlhoise el 
mayennaise. — Epidémies d'Ernée (1786); de Tuffé (1787); de l'Ecole 
militaire de La Flèche (1828-29): de Pont-de-Genncs-Montfort (1863); de 
Courcemont (1865-66); de Neuvillalais 11874).— Epidémics de Saint-Pierre- 
des-Landes, Andouillé, Chaïllantdt (1867-65) ; de Nuillé-sur-Vicoin et Lou- 
vigné (1874). — Progression et persistance des cas endémiques dans la 
Sarthe (1889-1914). 

Ill. — La thérapeutique poulaire. — Les saints guérisseurs. — Recettes 
empiriques. — Un procès pour exercice illégal. — Kôle du clergé. 

IV. — La tlhérapeulique médicale. — 19 Période pré-paslorienne. — 

A. Traitement prophylactique. — Controverses sur la contagiosité de la 
dipthérie. — Discussion à la Société royale des Aris du Mans. — aAnti- 
contagionnistes (PI. Vallée, J. Le Bêle) et coutagionnistes (E. Gendron, 
Lespine, Trideau), 
B.Traitement curalif.— «. Traitement de la cipthérie considérée comme 
une inflammation locale banale (Ecole de Broussais) ou spécifique (Bre- 
tonneau, E. Gendron, Lespine). La trachéotomie, la canule de Gendron. 
— La cautérisation. — L'excision. — Ohjections d' A. Garnier. — 
8. Trailement de la dipthérie considérée comme affection locale el 
générale (Geudron, Garnier). — y. La dipthérie considérée comme une 
maladie générale (Trideau). Traitement par les balsamiques,. 

2 Période paslorienne. — Progrès de l'étude clinique (A. Ollivier) étiolo- 
gique (Klebs, Lœæffler) et thérapeutique de la diphtérie. — A. Traile- 
ment curalif: L'antisepsie. — Déconverte du sérum anti-diphtérique 
par Roux, Martin et Chaillou. — Réhabililation du tubage. — L'wuvre dn 
Dr Chaillou. — Débuts de la sérothérapie anti-diphlérique dans la 
Sarthe. — Le DrPersy. — Sérothérapie et tubage à l'Hôpital du Mans. 

B. Traitement prophylactique. — L'isolement. — La sérothérapie préven- 
tive. — Lois des 30 nov. 1892 et 15 février 1902: déclaration oblisatoire 
et désinfection. ; 

Y, Conclusion. 

VI. — Appendice. A. Les Gendron. — 4° Picrre-André Gendron, médecin 
à La Chartre. — 2° Arsène Gendron, — 3° Le D' Esprit Gendron, de 
Château du-Loir.— 4° Edouard Gendron. 

B. L'æwuvre du Dr A. Ollivier. 


(*) Abréviations porices en note: À. M., Archives dép. de la Mavenne. 
— A. S., Archives de la Sarthe. — A. S. A. S., Archives de la Sociélé 
Crus, Sciences ct Arts de la Sarthe. — A.E L., Archives d’Indre- 
et-Lotre. | 
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Maupassant, un jour, chassant sous la pluie, voulut s'abriter 
dans une chaumière normande, perdue au milieu des labours. 
Son chien couché entre ses jambes, il séchait ses bottes au feu 
clair, engourdi dans ce tiède bien-être qu'on ressent devant l'âtre 
lorsqu'au dehors le vent fait rage et que l'ondée ruisselle sur les 
vitres. Tout à coup, du fond de la pièce, une plainte s'éleva, 
qui le fit brusquement frissonner : dans l'alcôve, sous les cou- 
vertures, deux paysannes, atteintes de diphtérie et qu’il n'avait 
pas vues en entrant, rälaient. « Une peur sinistre, dit-il... me 
passa sur la peau comme le contact d'un monstre invisible... Où 
étais-je? Je ne le .savais plus. Est-ce que je rêvais? Quel cau- 
chemar m'avait saisi?... Et je regardais dans tous Îles coins 
sombres de la chaumière comme si je m'étais attendu à voir, 
blottie dans un angle obscur, ure forme hideuse, innommable, 
effrayante, celle qui guette la vie des hommes et les tue, les 
ronge, les écrase, les étrangle .. (1) » 

Ainsi se répétait le duel tragique entre la vie et la mort, entre 
l'enfant et l'asphyxie qui, depuis des siècles, arrache des larmes 
aux mères impuissantes. 

Arétée de Cappadoce, qui vivait entre les règnes de Néron et 
d'Hadrien, donne déjà du croup une saisissante description. 
Nombre d'auteurs anciens, Galien, Cœlius Aurelianus, Aétius 
d'Amide, le mentionnent également (2). Cependant, Ambroise 
Paré confond, sous le nom de Sguinance, toutes les inflamma- 
tions «de la gorge ou du larvnx qui empesche [nt] souvent l'air 


(4) Guy DE MaAUPassanT. L'Homme de Lettres. 

(2) Sur l'historique de la diphièrie, consulter : 

San, art. Dipllérie du Dictionnaire encyclopédique des Sr. médirales de 
DECHaAMBRE. tt. AAIX, Paris, Masson et Asselin, 1881, in-80.— RAOUL BAYEUX, 
La Diphtérie depuis Arelée le Cappodocien jusqu'en 1894 arec les résultats 
slalistiques de da sérumtherapie sur deux cent trente mille cas. Tubage du 
larynr, historique, instrwmentalion, lechnique, seméiolique, Paris. CARRÉ 
et Naub, 1899, 1V-348 p. in-8°. — KELSCH, Traité des maladies épidémiques, 
Etiologie et palhogén'e des maladies infeclieuses, fasc. IF; Paris, Doin, 
1905, iu-8v, p. 294 el suiv. 
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d'entrèr et sortir par la trachée-artère, et la viande d'estre avallée 
en l'estomach (4). » Par contre, Baillou, qui observa la grande 
épidémie de 1876, en dépeignit assez heureusement les symp- 
tômes. La diphtérie, et le croup qui la complique, étaient alors 
connus sous le nom d'angine maligne, angine gangreneuse, 
morbus strangulatorius. Mais en 1765, Home d'Edimbourg, — 
le vulgarisateur du mot croup — en dissocia l'angine et consi- 
déra ces localisations différentes d’un même mal comme des 
affections distinctes. Ce dualisme erroné trouva crédit jusqu'aux 
travaux de Bretonneau. Le maitre de l'Ecole Tourangelle 
montra que « le croup n'est que le dernier degré de l'angine 
maligne » ; que l’un et l'autre sont dus non pas à un processus 
gangreneux, mais à une « phlegmasie pelliculaire » qui engendre 
de fausses membranes fibrineuses ; enfin, il affirmait la spéci- 
ficité de cette inflammation, et la déclarait essentiellement 
différente de l’angine scarlatineuse et du faux-croup (2). 

Quels furent, dans la région du Maine, les ravages des épidé- 
mies diphtériques ? Quelle est la part de nos praticiens man- 
ceaux dans Îles découvertes qui en perfectionnèrent l'étude 
clinique et thérapeutique ? C'est ce que nous nous proposons 
d'examiner. 

IL. 


L'histoire n'a pas enregistré toutes les épidémies diphtériques 
qui désolèrent notre province ct que l'on confondait d’aillenrs 
souvent avec des angines d'une autre nature. Peu connue jus- 
qu’au xvi* siècle, la diphtérie sévit depuis lors pendant deux 
cents ans, et largement. Sans doute y faut-il rapporter partielle- 
ment — bien qu'on ne puisse rien affirmer avant l'ère du con- 
trôle bactériologique — ces « fièvres putrides, vermineusces, 


(1) Les Œuvres d'Ambr. Paré, Lyon, Ph. Borde, 1641, in-f°. Livre VIH, 
chap. VIII, p. 190-191. 

(2) P. BRETONNEAU. Les inflammalions spéciales du lissu muqueur el en 
parliculier de la diphtérile ou inflammation pellicularre connue sous le nom 
de croup, d'angine maligne, d'angine gangreneuse, etc. Paris, Crevot, 1826, 
vui-S10 p. in-8°, pl. 
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malignes, compliquées avec des fluxions de poitrine et maux de 
garge gangreneux » qui décimèrent, en 1786, les prisons et 
même la ville d'Ernée {1). En juin 4787, unc série d'angines 
compliquées de « péripneumonics malignes » jettent l'alarme à 
Tuffé, gagnent la Chapelle-Saint-Rémy, Prévelles, Saint-Denis- 
des-Coudrais. Le subdélégué de l'Intendant au Mans, Prudhomme 
de la Boussinière, dépècha sur les lieux le D° de la Croix, de la 
Ferté-Bernard. Le médecin, aidé du chirurgien Janin, ne visita 
pas moins de 940 pauvres, et leur distribua les Remédes du 
Roi. Après une courte rémission, l'épidémie reprit de plus 
belle en septembre 1787 et nécessita de nouveaux secours (2). 
Il semble toutefois que, depuis la fin du xvim siècle, les 
ravages de la diphtérie se soient généralement assounis. 
Bucquet, dans sa Topographie Médicale de Laval, Lemercier- 
Motterie-dans sa Statistique de la Mayenne, n'en parlent pas. 
Lebrun, du Mans, mentionne brièvement des « angines tonsil- 
laires » que son compatriote Goupil attribue aux brouillards 
de la Sarthe et de l'Haisne (3). Cependant, debrusques réveils 
Sporadiques, localisés et graves, se manifestent aux confins du 
Maine, de la Touraine et de l'Anjou. Boucher dit qu'en l'an xt, 
les maux de gorge et la dysenterie enlèvent de quatre. à six 
personnes par jour au Lude et à Vaas (4). Pendant l'hiver de 1805 
à 1806, le D° P. J. Chevalier, médecin des épidémies à Château- 
Gontier, signale dans ces parages une forme de scarlatine angi- 
neuse et putride, dont la complication diphtérique n'est d’ail- 
leurs pas démontrée (5). Gousson, dans son Histoire... médi- 
cale. de Marçon, signale, en 1813, les ravages d'une épidémie 


(4) AL. L.. C. 406. 

(2 A I. ,C. 407. 

(3; GouriL. Essai sur les causes el la nalure de quelques maladies fréquen: 
les dans la ville du Mans,'Yhese de Paris, 22 août 1510, Paris, Didot jeune, 
1810, 27 p. in-4° p. 15. 

(4) BorcHER. Ephémérides fléchotses, Bibl, munic. de La Flèche, manus. 
— Vendémiaire an xut, f° 212, 

(5: P.-J. CHEVALIER. Essai sur une épidémie observée dans la ville el le 
canton de Chüleau-Gonthier pendant Ühiver de 1605 à 1806, Thèse de Stras- 
bourse, 8 sept. 1806, Strasbourg, imp. Levrault, 1806, 18 p., in-4°, 
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« d’angine fréquemment gangreneu.e», importée de Couture, 
dans cette commune, et traitée par le D" Bodin de la Pichonne- 
rie de la Chartre, qui faillit lui-même en être victime (11. Simple 
épisode d'ailleurs, car il n'en observa point depuis pour son 
compte. Par contre, la région angevine fut plus éprouvée. Au 
mois de juin 1818, des angines « muquéuses » et gangrencuses 
endémiques depuis cinq ans dans la contrée, se répandent au 
Collège de Chäteau-Gontier. La mort rapide du jeune d'Andigné 
jette la panique dans l'établissement : « Les élèves, effrayés des 
progrès rapides du mal [s'enfuient], malgré les efforts du prin- 
cipal et des professeurs pour les retenir. » Il faut licencier 
toutes les classes à la requête des familles affolées ; le bruit en 
vole jusqu'à Paris ; on s’émeut au secrétariat de la Police giné- 
rale et dans les bureaux de l'intérieur ; et le préfet de la 
Mayenne morigène, le 8 juin 1818, son subordonné de Chäteau- 
Gontier, qui ne l'a point prévenu par estafette, et lui mande 
qu’ «il est toujours. fâcheux que ce soit le public qui informe 
l'autorité supérieure des faits qu'elle doit connaître :a première.» 
Le corps médical de Chäteau-Gontier, convoqué d'urgence, en 
fil un long rapport ; heureusement la mortalité se réduisit à 
deux décès (2). 


En 1821, « mal de gorge gangrencux » à Ampoigné ; en 
avril 1823, maux de gorge inflammatoires à Grez-en-Bouëre et 
à Bouëre. À la fin de l'année 4825 et au début de 1826, une 
épidémie assez séricuse se localise aux confins du Bas-Maine 
et de la Bretagne, sur les communes du Pertre, Brielle, Beau- 
lieu, Saint-Cvr-le-Gravelais (3) A la fin de novembre 1828, 


1 H. Goussox. Hisloire lopoyraphique statistique et médicale de la 
commune de Marçon, Chätcau-du-Loir, imp. Bourgouin, 1852, 64 p. petit 
\ n-8°, p. 42-43. 

(2) A. M. — Carton M. Epidémies, an x — 18.33. 

(3 SAUVÉ (Bugène-François), né à Saint-Cvr-le-Gravelais, le 11 octobre 
1806, hachelier ès-lettres, cx-élève des hôpitaux militaires de Strasboursz 
ct du Paris (Val-de-Grâcei, aide-maijor au 1° régiment de gendarmerie À 
cheval. Essai sur la diphlerite (anyine maligne;, Mèse de la Fac. de Mél. 
de Paris, 13 fév. 1854, n° 37, Paris, Didot jeune, 18:34, 23 p. in-{°, 
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l'École Royale militaire de La Flèche est décimée par une 
invasion d’ « angines malignes, plastiques, gangreneuses », 
dont le D' Lespine n’avait point vu d'exemples dans l'établisse- 
ment depuis tantôt vingt et un ans. Elles se compliquent d'ul- 
cérations nécrotiques du pharynx, avec hémorrhagies graves; 
d'adénites cervicales ; de bronchite pseudo-membraneuse et de 
broncho-pneumonie, sans compter une phlogose marquée des 
vo'es digestives. Une des religieuses fut atteinte de diphtérie 
anale. « Un enfant affecté d’engelures ayant marché pieds nus 
sur le pavé de l'infirmerie imprégné des crachats d'un cama- 
rade qui couchait près de lui..., présenta bientôt entre Îles 
doigts des pieds des escarres membraneuses. (1) » 

Lespine signale en outre chez les convalescents « un affaiblis- 
sement très remarquable de la vue » avec « dilatation pupil- 
laire, » et « une altération particulière de la voix (nasonnement) » 
qu'il attribue (on ne connaissait point encore la paralysie 
diphtérique) à « un boursoufflement indolent de la muqueuse 
nasale » (2). | 

14 élèves passèrent à l'infirmerie; plusieurs des sœurs 
garde-malades furent atteintes. Il y eut six morts. On ne fut tiré 
de souci qu'à la fin de février 1829. 

En novembre 1829, le D' Binet, de Château-Gontier, est 
appelé à Saint-Quentin pour des « maux de gorge ». En 
1830, il observe à Saint-Aignan-sur-Roë, une angine 
épidémique d'allure « membraneuse, couenneuse, quelquefois 
gangrencuse et œdémateuse » (3). À Mayenne et aux environs, 
quelques cas d’angine coucnneuse viennent compliquer l'épidé- 


(11 GUERSENT. Art. Angine du bDicl. de Médecine en 30 vol, t. Il, Paris, 
Béchet jeune, 1833, in-8°, p. 128. — Ce fait, passé sous silence par Lespine, 
n'esl rapporté ue par GuersenL. 

(2, Precis historique de l'Epidémie d'angine muliqne, plaslique, gangre- 
neuse (Diphlérile), qui a régné à l'Ecole Royale militaire préparatoire de 
La Flèche, par M. Lospine, Dr Méd. (avril 4829). (A. S. A. S., XVII, B. 41, 
ï fol non pagines, mus.)j et Arch. gén. de médecine, & XXII, août 1830, 
p. 519-528. 

(3) À. M. — Série M. Epidémies, an X, 1833. 


mie grippale de 1833 (1). En 1844, Gendron soigne à Château- 
du-Loir, de nombreux cas de croup et d’angine maligne (2). 

En dehors de ces épisodes le germe diphtérique, longtemps, 
parait sommeiller. Mais l'époque du second Empire marque le 
début d'une recrudescence générale, grave, dont le cycle ne 
s'abaisse qu'aux environs de l’année 1896. Dans la Sarthe, des 
angines couenneuses nécrotiques apparaissent en juillet 1863 à 
Pont-de-Gennes, puis à Montfort, Lombron, Saint-Corneille, 
Saint-Mars-la-Brière, Yvré-l'Evèque. Au mois d'octobre, deux 
enfants, échappés de Pont-de-Gennes, s'en vinrent mourir au 
Maus (3). Les autorités, le corps médical s'inquiétèerent. Le 
1 novembre, le D' Le Bèle, médecin des épidémies de l’arron- 
dissement, partit pour les localités infectées en compagnie des 
D'' Fisson, Mordret et Guiet, spécialement délégués par la 
Société de médecine de la Sarthe (4). Grâce à l'éveil ainsi donné, 
et aux mesures prescrites, la ville du Mans demeura relative- 
ment indemne : en avril 4864, quelques angines surviennent à 
Pontlieue ; Lejeune signale des diphtéries vulvaires dans Île 
faubourg du Pré; Bodereau, du croup ; les cas, meurtriers, se 
répèlent jusqu'en novembre 1864 (5), mais clairsemés. 

n'en fut pas de mème dans le canton de Ballon. Entre 
janvier et aoûl 1865, le foyer s'étendit aux communes de 
Beaufay et de Courcemont. On releva, dans cette dernière loca- 
lité, 120 malades, dont 50 élèves de l'école des garçons et leur 
instituteur. À la tin de décembre 1865, une nouvelle poussée 
éclata, qui dura jusqu'au mois de février 1866. Une femme de 
bien, Mme Jardin, sans souci du danger et de ses propres occu- 


(1) LEMERCIER, Nole sur une affection catarrhale épidémique avec angine 
couenneuse el sur son lrailement. Bulictin général de Thérapeulique, 1833, 
t. V,p. 261-268. ; 

(2) A. S., M. 114/8. | 

(3) Le BèLE, Rapports sur les lravaur des Conseils d'hygiène publ. el de 
salubrilé du Dép. de la Sarthe, 1859-65, Le Mans, Monnoyer, 1867, in-8. 
Rapp. du 21 nov. 1863, p. G6?-73. 

(4) Pr.V. de la Soc. de médecine de la Sarthe, Reg. [, non paginé, 2 nov. 
et 7 déc. 1863. 

(5) Pr. V. de la Soc. de médecine du Mans, Res. I, non paginé. Séances 
du 4 avril 1864, et suiv. 
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pations, se prodigua auprès ‘des malades pendant toute l'épi- 
démie, « veillant à l'exécution des prescriptions des médecins », 
et reçul, en récompense, un témoignage de satisfaction du 
préfet (11. 

Dans le même temps, en avril 1865, des angines gangreneuses 
compliquées de noma se manifestèrent au Breil. Au lieu du 
Clos, dans la même ferme sur 9 personnes atteintes presque 
simultanément, 5 moururent en moins d’une semaine. 


« En entrant seul à la chute du jour dans la triste demeure, 
dit le D'° Le Bèle, je fus témoin d'une scène navrante. Un 
homme jeune encore, à la figure pâle, aux yeux hagards, me 
reçut avec des paroles menacantes, déclarant ne pas me 
connaitre, et voulant me repousser hors de chez lui; c'était le 
fermier, le malheureux Lorière, resté seul avec un vicillard qui 
parvint à le calmer. Loriere était dans un état d'exaltation 
voisin de l'aliénalion mentale. Avec des paroles incohérentes il 
CO: plait ceux qui étaient morts et il faisait comparaître solen- 
nellement devant moi les quatre survivants, une domestique qui 
n'a pas un instant quitté son poste, un petit herger et deux 
autres individus. Ce vieillard qui m'édifiait par son calme et sa 
résignation était le beau père de Lorière, non moins malheureux 
que lui puisque à ses derniers jours il voyait sa femme âgée de 
64 ans suivre dans la tombe sa fille et ses deux petits-fils. Pro- 
fondément ému par le deuil de cette malheureuse famille, je 
faisais en même temps mon acte de foi. de l'impuissance de la 
médecine en face d'un fléau qui tombé de Fair avec la rapidité 
du feu du ciel frappait la vie dans son principe comme un souffle 
empoisonné dont la cause est connue de Dieu seul » (2). 


De semblables catastrophes n'étaient pas rares. En septembre 
1866, dans une seule métairie, aux environs d'Ecommoy, le 
D° Rondeau obserya 147 cas d'angine couenneuse septique ; 
3 enfants succombèrent ; et les survivants furent frappés de 
paralvsie de Fappareil oculaire, du voile du palais ou des 
membres :3). | 


(1) 4, Le BÈLE, lupports sur es lraraur des Cons. d'hygiène, année 1866 
(Le Mans, Monnover, 18GR, ju-8°,, p. 21-27: année I837, p. 19-26 

(21 J LE RELE, rapport du 8 juillet 1865, in Rapports sur les l'avaux des 
Conseils d'hygiène, 1459-65, p. 79-80. 

(3; Le BéLe, Rapports, annee 1867, p. 18. 
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Après cette formidable recrudescence, l'épidémie déclina et 
la diphtérie ne se manifesta plus que par des cas sporadiques et 
de petits foyers à Arnage et dans le Belinois (4866). Il nous faut 
cependant signaler de graves réveils à Oisseau-le-Petit (mars 
1870), Savigné-l'Evêque (1871); Précigné (mars 1872); Ber- 
nay, Coulans, Neuvy (1873) : Mézières-sous Lavardin, Neuvilla- 
fais (mai-jnillet 1874) ; Lombron {1876) (1); et Le Mans (1880). 
Peu après, un médecin de Bonnétable, le D' Pichot, contractait 
la diphtérie au chevet d'un enfant pauvre et mourait victime da 
devoir professionnel (2). | 

La Mayenne ne fut pas moins éprouvée que la Sarthe an 
moment des grandes calamités du Second Empire. La diphtérie 
à forme épidémique apparait en 1860, dans l'arrondissement de 
Laval, et, l'année suivante, dans celui de Mayenne. Le génie 
épidémique ne tarde pas à se montrer meurtrier. En 1862, la 
diphtérie partie de Luitré ([le-et-Vilaine) gagne Juvigné, Saint- 
Pierre-des-Landes, et y fait environ 200 morts. À la fin de 
l'année elle envahit Andouillé, Chailland et les communes 
limitrophes, la Chapelle-aux-Grains, Sacé, Placé, Contest, 
= Saint-Germain-d'Anxure (4863); Saint-Ouen-des-Toits (1864- 
4865) ; Saint-Jean-sur-Mayenne, Saint-Germain-le-Fouilloux, 
Alexain (1865). En janvicr-avril 1873, des cas graves — 
17 morts sur 36 malades — reparaissent et se muhiplient à 
Nuillé-sur-Vicoin, malgré les efforts du médecin des épidémies 
de Laval, le D' Courcelle (3), ainsi qu'à Louvigné :4). 


(Gi; Le BÊLE, Rapports, passin:. 

(2) Cf. Association médicale de La Sarthe, 42° année, Séance du 2$S mai 
1885. Le Mans, Monnoyer, (8835, in-80, p. 8-10. — Assorialion amicale des 
Anciens élèves du Lycée du Mans, 10% année, 18855, Le Maus, Drouin, 1886, 
in-8°, p. 8 ct 13. — Frinçois-Louis Picnor, né à Saint-Georges-du-Rosay, le 
15 mei184$4, D. A. P. du 26 juillet 1876 (Thèse : Etude clinique sur le can- 
cer du corps el de la cavilé de l'ulérus, Paris, Parent, 1876, 350 p. in8”), 
lauréat de la Faculté de médecine de Paris. 

(3) COURCELLE, Epidémie d'angine couenneuse. Rapport du médecin des 
épidémies de l'arr. de Laval à M. le Préfel de Li Mayrnne sur une épidémie 
d'angine couenneus» qui a sévi au rnois de mars 1813 dans Lu commune de 
Nuillé-sur-Vicsin, Journal médical de la Mavenne, 4° juin 1873, p. 96-65. 

(4) H. TkibEAU, Augine couenneuse épidémique, 5 ras fraités par les bul. 
samiques, 6 quérisons. Ibid., n° 9, {*" déc. 1873, p. 166-168. 
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L'arrondissement de Château Gontier fut également touché : 
à la fin de l'Empire, le D Mabhier vit la diphtérie, depuis long- 
temps endémique, manifester une forte recrudescence après une 
épidémie de rougeole. Elle reparut en 1876, puis en 4873. Un 
important mémoire du D' Homo, médecin des épidémies de 
Château-Gontier, en dénonçait les méfaits : la ville et une 
vingtaine de bourgades contaminées, 386 cas, 157 victimes, dont 
50 0/0 d'enfants. Le germe en persista dans les écoles et les 
familles. Homo enregistrait en 4878 à Renazé, 9 cas et 4 décès ; 
en 1879, à Azé, 6 cas; en 1884, à Châtelain, 147 morts sur 
59 cas ; à Quélaines, 17 décès sur 60 cas (1). 

On n'a point eu à combattre depuis lors, sauf à Mamers en 
1889, d'épidémies aussi violentes que celles que nous venons de 
mentionner. Mais la maladie reste endémique; et dans ses 
rapports de 4889 à 1892, le D' Garnier, du Mans, se plaint de sa 
trop constante progression /2). Dans la seule ville du Mans, en 
9 ans, de 1886 à 1894, cette affection avait causé 316 décès, 
« plus de la moitié des décès par maladies contagieuses », en 
excédent notable sur la mortalité moyenne dans les centres de 
cette importance (3). Mêms# au cours de ces dernières années, 
alors que la sérothérapie a considérablement restreint la léthalité, 
la morbidité diphtérique, reste assez élevée : on comptait 26 cas 
déclarés en 1912 et 81 en 1913, avec, respectivement, 8 et 
413 décès (4. Gependant il est à remarquer que malgré le bras- 
sage humain de la grande guerre, la maladie a pris relativement 
peu d'extension. La statistique da Laboratoire des épidémies de 
| (1) A. FREULON, L'arrondissement de Cluileau-fontier, sa lopographie 
medicale, son hyyiène, ses épidémies. Tnèse de la Fac. de méd. de Paris, 
25 juillet, 1889, Châleau-Gonter, Leclerc, 1889, 100 pp., in 8°, p. 80-82. — 
Cf. Homo, Elude sur une épidémie d'anyine couenneuse, Rull, Aca li. Méd., 
2 S.,T. VII, 2 avril 1878, p. 323. 

(2) GARNIER in BRULÉ, Rapp. sur les lrav. des Conseils d'hyy. publ... de 
la Sarthe, 1888-90 et 1891-92, Le Mans, À, Drouin, 1891 et 1893, in-8°. 

(3) BRuLÉ, Mor/alile comparée de la Ville du Mans, Archives médicales 
d'Anvers, 20 déc. 1X98, p. 544. 

(4) D'V. LEcnos, CR. du fonclionnement du Bureau municipal d'hy- 


giene de la Ville du Mans, années 1909-13, Le Mans, Impr. de l'Association 
ouvrière, in-4”, passim. 
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la 4° Région militaire, dont Le Mans est le centre, ne montre 
qu'une courbe de fréquence insignifiante, qui se renfle générale- 
ment à la fin de l'hiver ou au début du printemps (fin de jan- 
vier 1916 ; fin de janvier-début de février 14917 ; fin de janvier, 
début de février, mars-avril 1918); plus rarement à Ja fin de 
l'été ou en automne (septembre-octobre 1945 ; octobre-novembre 
1916: juillet 1918), et s'abaisse ou tombe complètement en 
décembre. | 


HT. 


La médecine populaire n'avait point manqué de consigner, 
dans ses traditions, des remèdes propres à combattre l'esqui- 
nancie. 1] en était de surnaturels. Saint Blaise était spéciale- 
ment invoqué contre les maux de gorge, à Monhoudou, et 
autres lieux du diocèse du Mans (1). Un vitrail moderne, dans 
l'église Notre-Dame de Mamers, nous apprend que cette dévo- 
tion était jadis en honneur dans la paroisse. 

En 1862, la terreur fut telle à Saint-Picerre-des-Landes que 
toute la paroisse se rendit en pèlerinage à Notre-Dame-de- 
Charnay, près d'Ernée, pour implorer l'intercession de Ja 
Vierge contre un fléau si meurtrier. . 

Mais la foi de nos populations rurales n'était pas toujours 
éclairée; et trop souvent elle accordait crédit aux recettes des 
guérisseurs, charlatans et sorciers, « topiques ou irritants ou 
adoucissants à la partie antérieure du cou », « gargarismes 
accrbes », que le D' Lebrun dénonçait, peut-être bien sévè- 
rement, comme capables d° « aggraver le mal » 2). Plus 
tard, en 1871 Le Bêle, à Savigné-l'Evèque; en 1873 Baraize, 
à Nuillé-sur-Vicoin, se heurtaient encore à l’occulle pouvoir 


(4) Rech. sur les pèlerinages manceaur. Notices sur tous les pélerinages 
connus anciens, modernes el contemporains du diocèse du Mans, par un 
pelerin manuceau (LauDe , Le Mans, CI. Roulier, 1899, in-8v, p. 157. 

(2) J.-C. LERRUN, Essai de lopogruphie médicale de la Ville du Mans el 

- de ses environs, Le Mans, Fleuriot, 1812, in-8”, p. 137. 
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des commères et des empiriques .t). Et la répression n'était pas 
toujours facile : en 1861, lors de l'épidémie de Pont-de- 
Gennes, la Commission centrale de l'Association médicale de Ja 
Sarthe présidée par le Dr Le Couteux dut solliciter des sanc- 
tions contre une religieuse de Briouze, institutrice à Soulitré, 
laquelle, outrepassant son rôle charitable, ne consultait auprès 
des malades que ses propres inspirations. L'évèque et le préfet, 
avisés, fireut la sourde oreille. Le procureur impérial, à son 
tour, déclara que « l'ordre public n'étsit pas intéressé » et 
répondit même au Président de l'Association : « Dans l'épi- 
démie actuelle, les médecins tuent les malades, et la sœur les 
sauve! » La Commission médicale en référa au procureur géné- 
ral, qui lui conseilla de se porter partie eivile; on constitua 
avoué, avocat : sur quoi la Communauté prit peur, et là sœur 
Victorine fut enfin rappelée par sa supérieure. Le D° Le Cou- 
teux considéra la satisfaction comme suftisante, et se désista de 
son instance le 27 mai 1864. Mais au mois de juillet suivant 
les prêtres du dovenné de Montfort avant cru devoir prendre 
fait et cause pour la délinquante, une po'émique.regrettable 
s'engagea, dans les colonnes de l'Union de la Surthe, entre 
le curé de Montfort et le D' Guiet, secrétaire de l'Associa- 
tion (2). 

On vit pourtant revivre, au moins une fois, la tradition qui 
faisait jadis du clergé rural, le collaborateur éclairé du médecin 
des épidémies, et Le propagateur des instructions officielles. 
Lorsque sévit la diphtérie de 1873, le curé de Nuillé-sur-Vicoin 
transmil à ses paroissiens, du haut de la chaire, quelques 
conseils prophvylactiques formulés par le médecin délégué, et 
cetle publication ne fut point sans utilité (4). 


(M) LE BELE, Hapports, 1818-72, p. 73. — TRibEAU, Traitement de l'an- 
gine couenneuse, p Vo. . 

2; D'GUIEr, CO KW a Pfsseciation médicale de la Sarthe, Seance géné- 
rule du 19 rai 1864, Clichy, 18G6, in-k", p. 5-G el Union de la Sarthe, 
puiiel-aout 16. 

(3j TRIDEAU, Trattement de l'angine couenneuse, p. 122. 
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$ 1. A. — En présence d’une épidémie, le devoir médical 
semble tout tracé : il faut prévenir et guérir. C’est affaire de 
moyens, mais c’est aussi une question de doctrine. Et les doc- 
trines, au début du xix° siècle, étaient encore bien incertaines. 

La transmissibilité, aujourd'hui démontrée, d’une foule 
d'affections comme la fièvre typhoïde, la variole, la rougeole, la 
scarlatine, la dysenterie, le choléra lui-même, trouvait alors 
d'autant plus d'incrédules que les théories de Broussais, rap- 
portant au banal mécanisme de l’inflammation toute la patho- 
logie ou peu s’en faut, avaient effacé chez beaucoup de médecins 
la notion de spécificité morbide. Il fallut, pour réhabiliter cette 
dernière, l'opiniâtre croisade de Bretonneau et de son école. 
Parmi ces hommes dont nous admirons aujourd'hui la pres- 
cience, on doit citer au premier rang les frères Gendron. L'un 
d'eux, Esprit Gendron, de Château-du-Loir, méritait mieux que 
le silence qu'ont gardé sur son compte les plus récents histo- 
riens de la diphtérie : Kelsch et Bayeux. 

De patientes recherches, exécutées au cours de sa pratique 
rurale, avaient fait de Gendron un adepte de la théorie conta- 
gionniste. Dès 1820, il admettait l'autonomie et la contagiosité 
de la fièvre typhoïde. Il arriva bientôt aux mêmes conclusions 
pour le croup, écrivant en 1835, à l'adresse d'un siècle aveugle, 
des lignes véritablement prophétiques où il affirmait la spéciti- 
cité de la diphtérie (1); l'existence d'un agent morbide conta- 


(1) « Les causes du croup comme celles de toutes les maladies conla- 
gicuses, sont inconnucs. Dans les unes et les autres il existe quelque 
chose en dehors de ce que nous voyons. Le croup n'est pas seulement 
une angine avec formation de fausses membranes. L'angine et la pseudo- 
membrane sont les effets d'un ag nt inappréciable et sont eux-mêmes 
précédés de désordres plus généraux... Celle maladie... n'est donc pas 
seulement une affection locale. Localiser les maladies contagicuses c'est 
transtormer la partie en tout, c'est prendre Fleffel pour la cause. » 
(Gendron, Maladies épidémiques. — Croup où angine membhianeuse, Jour- 
nal des connaissances médico-chirurgicales, N°, janvier 1855, p. 140). — 
Notons que les ohservalions publiées seulement à cette date remontaient 
au moins à 1827. 
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gieux et généralement propagé par les intermédiaires (1); la 
nécessité de l'isolement; et la possibilité d'une immunité 
‘acquise (2); en somme, toutes les notions dont l'Ecole pasto- 


rienne devait apporter, un demi-siècle plus tard, la lumineuse 
démonstration. 


Gendron n'était pas, dans notre région, le seul défenseur 
des idées contagionnistes. Pieau, de Laval, dans sa thèse sou- 
tenue en 1835, déclarait ce point de vue « incontestable » (3). 
Dans un rapport sur l'épidémie diphtérique de 1828 à l'Ecole 
militaire de La Flèche, le D° Victor Lespine, dénonçait, lui 
aussi, la « faculté éminemment contagieuse de cette affection » 
et considérait comme  fac'eur du contage « le liquide qui 
découle des surfates affectées. » Ce liquide, disait il, mêlé à la 
matière de l'expuition desséchée, réduite en poussière et 
déposée par Fair sur Îles surtaces qui peuvent éprouver son 
action donne probablement naissance aux diverses formes sous 
lesquelles se présente la maladie {4). » 

Ces assertions, portées devant la Société royale des Arts du 
Mans (5), dont l'observateur était membre correspondant (6), 


* 


(1) « Lorsque le mal franchit de telles distances, croira-t-on que c'est 
par hasard qu'il épargne les étrangers et s'adresse à des parents? N'est-il 
pas plus logique lorsqu'on voit un conducteur intermédiaire, de ladmettre 
comme cause de la propagalion? » (Loc. cil., p. 140). 

(23 « L'isolement des malades permettrait de donner de l'air aux appar- 
tements qu'ils occupaient... les conva’csecnis seraient lenus éloisnés 
pendant un cerlain temps et dans les maisons d'asile même... Le méède- 
cin trouverait sur la liste des anciens malades, des individus aptes à soi- 
gner inpunément les nouveaux. » (Lac. cil., p. 141). 

(3) F.-A. Pirau, De l'angine couenneuse ou diphtérile, Thèse de Paris, 
15 avril 1835, Paris, Didot jeune, 1835, 35 p. in-4°, p.8. 

(4) LESPIXE, Précis historique... À.S. A. S., XVII, B 41. 

(5) Procès-verbaux de la Socie té Royale des e du Mans, Reg. XIE, 
fo 431, Séance du 23 juin 1829. 

(6) Victor-Timothée LEsPisE, élu membre a de la Société 
libre des Arts du Mans, le 29 serminal an VIE (/hid., Reg. IX, f 77),avait 
élé reçu Docteur de l'Ecole de Santé de Paris, le 2 prairial an VIE I se 
dit, Cu l'an VI, « membre de la Société medicale de Paris ». — Il a pu- 
blé : Essar sur la puberté considérée dans Les deux seres Sous les rapports 
physiologiques et pathologiques, l'aris, Hop Barbou, an VIH, p.pel. | 
in &. — Nommé medecin des ion de l'arr. de La Flôche par arrêté 
min du 27 septembre 1832, il mourut en 1839 (A. S., M. 111/2). É 
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ny trouvèrent point l'accueil qu'elles méritaient. Une commis- 
sion fut nommée, qui comprit les D Janin, Ambroise Mordret, 
el Vallée rapporteur. Et ce dernier, encore qu'homme de 
Science, et de haute valeur morale, ne fut point tendre pour 
Son confrère. Après avoir accordé à l« éclectisme jud'cieux » 
et à |’ « érudition éclairée » de Lespine les éloges commandés 
par la civilité, il ne cacha point sa réprobation pour l'hypothèse 
de la contagiosité de la diphtérie, « cette opinion n'étant 
aPpuyée que sur des conjectures et: non sur des faits ». « Sur 
quels faits d'observation, s'écriait-il, repose cette infection qui 
résulterait du contact du mucus de l'expuition, et bien plus de 
l'aspiration de la poussière résultant de la dessiccation de cette 
matière visqueuse? Dans un siècle positif comme le nôtre, dans 
cette impulsion générale de tous les savants vers les recherches 
expérimentales et l'étude des faits, on ne peut énoncer que 
comme des hypothèses sans conséquence des théories aussi fai- 
blement appuyées, (1) » 

I faut convenir que les faits précis et les notions positives 
n'étaient pas, ce jour là, du côté de Vallée. Lorsque la doc- 
trine physiologique eut fait faillite, les anti-contagionnistes 
en. furent quittes pour incriminer, longtemps encore, ces 
miasmes délétères par quoi l'on tâchait d'expliquer les épi- 
démies : Lemercier de Mayenne attribuait- la coexistence des 
cas de diphtérite à ce que les sujets « soumis à la mème 
influence épidémique, à une cause commune... respiraient Île 
même foyer d'infection. (2)» Le D’ Jules Le Bèle, déclarait 
en 4874, que la diphtérie qui ravageait l'école des garçons 


(1) PL VALLÉE, Rapport sur le mémoire adressé à la Société Rle d’Agrie 
culture, Sciences et Arls du Mans, par M. le 1)" Lespine.…., A.S. A. S., 
XVI B 41 ter. — Ct. Reg. des Procès verbaux de la Société Royale des 
Arts de la Ville du Mans,t. XII, fe 2-3, séance du 7 juillet 4829 (A. $. A. S.) 
— Ces idécs avaient également cours chez les maitres de l'Ecole pari- 
sienne : Gucrsent déclare que, la plupart du temps, la diphtérie « ne parait 
point contagieuse, mais seulement épidémique. + (Guersent, art. Angine 
gangreneuse du bDict. de Médecine d'Adelon, Béclard, Bielt... t. IT, Paris, 
Béchet jeune, 1821, in-8°, p. 358). 

(2) Leercier, Bull. gén. de Thérap.,t. V, p. 267, 
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de Neuvillalais, ne pouvait « s'expliquer par aucun fait de con- 
lagion; seulement nous croyons, ajoutait-il, que l'agyloméra- 
tion de l'école des garçons au centre du bourg tout près d'une 
tuerie très insalubre a été la cause déterminante de l'épidémie. 
Le miasme diphtérique à trouvé là une circonstance favorable 
à son action. (1)» « La propagation, écrivait-il encore, se fait 
par l'agglomération et la consanguinité. » La population, il 
est vrai, n'était point de l'avis de la Faculté, et les ménagères 
apeurées déclaraient hien haut que la maladie se gagnait. Mais 
notre docteur ohbjectait : « La contagion fut-elle démontrée, il faut 
se garder d’en parler ; c'estle moyen d'éviter l'effroi... Kloigner 
de la population toute idée de contagion en affirmant que {a 
cause morbide est dans l'air ou dans les milieux infectés, 
mais non dans les individus, que par conséquent le meilleur 
moyen de se préserver est de travailler au grañd air avec calme 
et sang-froid en suivant les préceptes d’une bonne hygiène et 
en ayant confiance dans la Providence. (2)». 

On conçoit que de pareilles divergences doctrinales aient 
abouti pratiquement à de déconcertantes contradictions en 
matière de prophylaxie. Sans doute était-ce faire œuvre louable 
que de donner la chasse aux miasmes, ces fameux miasmes qui 
ne sont point tout à fait une vue de l'esprit, et qui se 
ramènent à certaines conditions atmosphériques, luminosité, 
température, tension électrique, tencur en ozone, en gaz 
ammonicaux ou putrides, facteurs dont M. Trillat démontrait 
récemment le role favorable aux pullulations microbien- 
_nes (3). En signalant les taudis insalubres ; en prescrivant, 
comme au Breil, de nettoyer les cours de ferme, enlever les 
fumicrs, drainer les caux putrides, chauler les murs, enfumer les 
pièces avec des produits aromatiques, laver les pavés et les 

(Le Béce, in Rapp. Cons. hyg., 1873-54, p. 35-36. 

(2) Le BÊLE, a Rapp. Cons. hyg., 1873-74, p. 58-60, 

(4) TRILLAT. Influence de la composition chimique de l'air sur la vilalile 


des microbes, Bull, Arad. Médecine, 3° S., T. XLVITT, n° 34, 1% octobre 1912, 
p. 249-258. 
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meubles, aérer la literie, Le Bèle faisait de l'antisepsie sans le 
Savoir. Mais cela n'était point suffisant. Restait la contagion, 
qu'on s'obstinait à méconnaitre, par les intermédiaires. Alors que 
Gendron l'avait depuis long'emps démontrée; alors que Lespine 
dès 1828, procédait à l'isolement de ses diphtériques et à 
l'enfouissement de leurs déjections, on voyait trop souvent 
encore les porteurs de germes propager inconsciemment la mala- 
die sous l'œil indifférent des autorités et de certains médegns. 
Que faire contre un miasme capricieux, qui se déplace au gré 
du vent? L’argument n'était-il pas séduisant pour la routine 
administrative? Trideau (1) qui proclamait la transmissibilité de 
la diphtérie, regardait avec etfroi les commères bavardant leurs 
Marmots à la main, sur le seuil contaminé de leurs voisines. Il 
signalait limprudence d'une institutrice des environs d'Andouillé 
laquelle, après avoir visité et soigné des angineux, revenait 
donner ses leçons à ses élèves et leur apporta la contagion. Le 
médecin eut beau prier le maire d'y mettre bon ordre, le magis- 
rat communal n’en eut cure. Le même praticien eut l'occasio à 
de réitérer cette observation en 1874, toujours à propos d'une 
institutrice. En mars 1872, lors de l'épidémie de Précigné, le 
D' Degaille de La Flèche se plaignant de ce qu'on tolérät dans 
les classes des enfants déjà malades, et d'autres incomplètement 
guéris, demandait le licenciement des écoles (2), mesure que le 
D' Chancerel put faire appliquer, enfin, en 1876, lors de l'épi- 
démie de Lombron. 

B. — Au point de vue thérapeutique proprement dit, la lutte 
entre les localisateurs et les ontologistes provoquait une caco- 


(tj TRDEAU, Henri-Pierre, né à Saint-Germain-le-Gulllaume (Mayenne), 
le 3er mars 1818 de Julien T. et de Marie Tirouttlel, reçu ofticier de santé à 
Paris le 16 sept. 1N41, excrça la médecine à Andouillé (Mavenne), mort 
célibataire le 13 mars 1882, dans ce bourg, dont il était maire. — Voy. sur 
lui P. DELAUNAY, Vieux Médecins mayennais, ? série, Laval, Goupil, 1904, 
in-8v, p. 280-281, note. — Abbé AxGoT, biclionnaïre historique... de la 
Mayenne, t. 11, Laval, 1902, jin-4, Art. Trideau, p. 806. — Etat civil 
d'Andouillé. | 

(2) DEGAILLE, rapport du 11 mars 1872, in apports de J. Le Rèle, années 
1871-72, D. 15-16. 
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phonie non moins regrettable. Sans doute, quand il s'agissait 
de parer à l'asphyxie croupale menaçante, la trachéotomie réha- 
bilitée par Bretonncau, prônée par Edouard Gendron de Chài- 
teau-Renauld; par Esprit Gendron, qui avait inventé à cet effet 
une canule bivalve (1); par Garnier (du Mans) (2), promoteur 
d'une pince trachéale {3); appuyée enfin de toute l'autorité de 
Trousseau, la trachéotomic, dis-je, pouvait rallier quelques 
suffrages. Mais ce n'était là qu'une opération palliative et qui 
provoquait encore des hésitations chez bon nombre de prati- 
ciens (4). Quant au facteur morbide, comment le juguler ? Tot 
captla, tot sensus. 

A la diphtérie considérée comme une irritation locale mais 
banale, l'Ecole physiologique n'opposait que la vulgaire médi- 
cation antiphlogistique : saignées du bras et du pied, douze ou 
quinze sangsues à la gorge ou aux angles des mâchoires, pédi- 


(f) GENDRON, améliorant l'instrumentation de Bretonneau et de Trous- 
seau, avait d'abord inventé un dilatateur à branches recourbées, mainte- 
nues par une vis de pression, dont il communiqua la description à la 
Sociélé des Arts du Mans (lettre du 20 août 1833, A. S. A. S., XVI BB, 13 bis). 
il le transforma par la suile en raison de quelques inconvénients, et pré- 
senta à l'Académie des Scicnces en 1834 un modèle de canule bivalve, 
exécuté par Carbon, armurier à Château-du-Loir (décrit et figuré dans ics 
Recherches de Gendron sur les épidémies des petites localilés, Paris, 1834, 
p. 60). Cette canule, qu'il perfectionna encore ultéricurement, fut expéri- 
mentée à l'Hôtel-Dieu de Paris par Trousscau et son élève Amar (Gendron, 
Proyos. sur le croup, 1835) et chez quelques malades de la capitale par 
l'inventeur, en compagnie de Trousseau et de Pidoux. Gendron présenta 
son instrumentation pour trachéotomie, le 6 mars 1837, à la Société de 
médecine du Mans. 

(2) Almire J.-C. GARNIER, C.R. des faits de diphtérile observés à l'Hôyatal 
Suinte-Kugénie dans le service de M. Barthez, pendant l'année 1859. Thèse 
du 28 mars 1860, Paris, Rignoux, 1860, 110 p. in-4°. 

(3) Le dilatateur pour trachctolomie du D' Garnier est une sorte de « pince 
à branches croisées, élastiques, dont les extrémités recourbées restent en 
contact par le seul ressort des branches et s'écarlent par une pression 
exercée au-dessus du point d'entrecroisement ». — (GALIOT et SPILLMANN, 
Arsenal de la chirurgie contemporaine, Paris, J.-B. Raillière, 1867-1872, 
2 vol.in-8”, 1. Il, p. 559 el fig. 1186). 

(4) Le 2 mai 1864, le D° Fisson déplore, devant la Société de médecine 
du Mans, la répugnance des médecins pour ectle opération : « on lui 
objecte les difticultés de l'opération et de ses suites dans la pratique civile; ce 
n'est guère qu'à l'Hôtel-Dieu qu'il serait possible de l'y faire avec des 
chances de succès. » (Pr. V. de la Socicté, Reg. 1, non paginé). 
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luves sinapisés, sinapismes aux mollets, vésicatoires à la nuque, 
Cataplasmes émollients au cou (15. Mais ces affections, dit Gen- 
dron, « ne sont pas seulement des inflammations; le principe 
inconnu qui leur donne cette apparence ne s’accommode pas 
loujours des saignées. » Il le faut neutraliser et détruire sur 
Place. Ainsi, tout en affirmant la spécificité de l’inflammation, 
l'Ecole de Tours subissait encore les suggestions /ocalisatrices 
de la doctrine de Broussais. Cette suggestion transparaissait, 
élymologiquement, dans le mot de diphtérite créé par Breton- 
neau, et plus encore dans la thérapeutique mise en œuvre : la 
CGautérisation loco dolenti. Trousseau, disciple de Bretonneau, en 
vulgarisa la pratique, comparant le foyer d'infection pharyngien 
à la pustule maligne du charbon qui infecte tout l'organisme si 
l'on n’y porte le feu. Bouchut, enchérissant, allait jusqu'à pré- 
coniser l’excision des parties malades. Il eut des imitateurs, et 
Trideau, qui les vit à l'œuvre, dénoncait plus tard leurs 
méfaits. 

Mais les timorés se rabattaient, plus commodément, sur les 
caustiques. Lespine, de La Flèche, E. F. Sauvé, de Saint-Cyr, 
Lemercier prônaient — après van Swieten et Marteau de Grand- 
villiers, — l'acide chlorhydrique pur; les insufflations d’alun; 
Ed. Gendron recommandait la solution de nitrate d'argent dont il 
prétendait être le promoteur (2), alors que Guiet en discutait les 
avantages et les dangers (3). D'autres employaient soit la pierre 
infernale, soit le chloräte de potasse, oublié depuis Chaussier, 
Un médecin du Mans, nommé Bedeau, avait inventé un caus- 
tique infaillible, et dont il faisait grand mystère, même, ct sur- 
tout, à ses confrères (4). Quant au D" Hervé, de Pont-de-Gennes, 


(1) EF. SAUVE, Thèse, — LemenGiEn, loc. cit., p. 265-266. 

(2) Ed. GExproN (de Châtcau-Renault), lettre du 6 sept. 1828, à la Société 
de Médecine de Paris, réclamant, contre Mackensie, la priorité de l'emploi 
du nitrate d'argent dans le traitement de l’angine couenneuse. (Journal 
général de médecine, chirurgie, pharmacie, t. C\, 1828, D. 76-18.) 

(3) P.-R.-L. GuirT (du Mans}, Considéralions pratiques sur le lrailement 
du croup, Thèse du 18 aout 1843, Paris, Rignoux, 1843, 64 p. in-4°. 

(4) Le Bèce, Rapports, 1859-65, p. 75-76. 
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il ne craignait point de pratiquer, plusieurs fois par jour, 
l'écouvillonnage de la gorge avec des pinceaux imbibés d'une 
solution de perchlorure de fer, en affirmant la suprématie du 
traitement local, sur le traitement général (1). Le Dr" Le Réle, 
tout en signalant l'utilité des toniques généraux, n'hésitait 
point à proclamer, comme le médecin de Pont-de-Gennes, que 
« la cautérisation cest véritablement la planche de salut » ; 
qu'elle « ne peut d'ailleurs avoir aucun inconvénient sérieux ». 
Il conseillait, au surplus, — après Rosiau de Mamers (2) — Îles 
« vomitifs vigoureusement employés dès le début, » et qui, par 
de « puissants efforts d’expuition », peuvent « amener une 
expulsion salutaire de produits spécifiques » (3\. 

C'étaient là formules nettes, et réconfortantes assurances : 
or, moins de vingt ans après, le D' Garnier réprouvait avec 
non moins de conviction, les vomitifs, trop déprimants à son 
gré; et déclarait « qu'il ne faut pas attacher une importance 
exagérée au traitement topique de la diphtérie ». Les insuffla- 
tions ou instillations d'alun ou de tanin lui semblaient « les 
seules qui ne [füssent] pas nuisibles ». Le chlorate de potasse 
n'avait eu qu'une « vogue éphémère ». Le nitrate d'argent lui 
paraissait surtout chez l'enfant d'un emploi difficile et incer- 
tain {4) « Si l'on fait usage du crayon, écrivait-il, il est presque 
impossible d’atteindre les parties malades; si l'on emploie 
l'éponge imbibée d'une solution concentrée, on dépasse constam- 
ment les limites du mal. On évite avec soin d'enlever l'épiderme 
par crainte de la diphtérie cutanée, et on met à nu là muqueuse 


(1) LE BÈLE, Rapports, 1859-65, p. 69. 

(2) J.-J. Rosraë (de Mamers), Médecine pralique populaire, Secours à don- 
ner aux empoisonnés el aux asphyriés el nouveau Trailé d'Embryologie 
sacrée, avec approbation de Maur Bouvier, évéque du Mans. Mamers, chez 
l'auteur, et Paris, Lagnv, 1834, XIV-535 p. in-8°. — BP, 154-157. 

«3, J. LE BELE, Plusieurs obserrations d'affeclions pseudo-mernbhraneuses 
dela gorge, Bull. de la Soc. de Méd. du dép. de Lx Sarthe, 14951, Le Mans, 
Julien Lanier, 1852, in-#°, p. 23. 

Î4j À. GABNIER, Quelques mots sur le trailement de La diphtérie, Bull. de 
la Soc. de Médecine du dép. de la Sarthe, 1869, Le Mans, Monnovyer, 1870, 
in-8”, p. 25-28, 
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sans s'inquiéter de Savoir si l'on ne favorise pas l'extension de 
la fausse membrane! » Quant aux caustiques escharotiques, 
il estimait que leur action n'entrave en rien l'extension des 
fausses membranes, et n’en voulait précisément d'autre exemple 
que celui du D’ Gendron de Château-du-Loir, lequel, frappé 
pour Ja deuxième fois, par la contagion professionnelle, était 
mort lamentablement de la diphtérie le 19 décembre 1860, en 
dépit d'applications horriblement douloureuses, d'acide chlorhy- 
drique. L'un des promoteurs de la thérapeutique caustique péris- 
sait donc victime de sa propre méthode. Je dois dire toutefois 
que Gendron, en fait de pathogénie, portait ses vues plus loin. Il 
avait remarqué, et Trousseau après lui, que dans le « croup 
gangréneux... des malades succombent non par asphyxie, mais 
à une espèce d'empoisonnement et de trouble général de l'orga- 
nisme (4). » « La diphtérie, écrivait à son tour Garnier, est une 
maladie caractérisée par la présence de fausses membranes sur 
les muqueuses... et par une altération particulière du sang 
inconnue dans son essence. Nous sommes en présence de deux 
éléments : l'élément local, la fausse membrane, l'élément géné- 
ral, Pinfection. Pour nous, c'est le degré d’intection qui donne 
la mesure de la gravité de la maladie (2). » Et pour soutenir la 
résistance générale, il plaçait au premier rang les toniques, le 
quinquina, les vins généreux et l’alimentation reconstituante. 


Ainsi la clinique moderne, affranchie peu à peu du Broussai- 
sisme, en venait à discerner, par delà la lésion locale, l’infec- 
tion générale concomitante. Un pas de plus, et l'on se trouvait 
porté à considérer la diphtérie comme une affection générale, 
lotius substanhiæ, la fausse membrane n'étant que la consé- 
quence d'une sorte « de diathèse, cncore inconnue, qui se 
manifeste par une cxsudation fibrineuse dans le tissu des 
muqueuses et à leur surface. » Conjecture que Th. Courcelles 

(1) GENDRON, loc. cit, Journal des conn. médico-chirurgicales, 1835, 


p. 140. 
(2) GARNIER, Quelques mots sur le trailement de la diphlérie, p. 25, 
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ne hasardait, il est’ vrai, «qu'en tremblant» (1), mais qui, 
déjà, avait tenté plusieurs thérapeutes. S'il s'agissait d'une ten- 
dance fibrinogène des humeurs, des médicaments altérants tels 
que les mercuriaux pouvaient l'enrayer avec succés. Ainsi 
Lespine couseillait le calomel comme une sorte de répereussif 
capable de vaincre la phlogose des premières voies respiratoires 
en changeant « le mode d'irritation » (2). D'autres v associaient 
les onctions hydrargvriques, sur le cou et la poitrine. Le Bèle 
n'y répugnail point, Lout en reconnaissant la possibilité d' « acci- 
dents effravants d'intoxication » (3). La thérapeutique mercu- 
rielle était encore assez en vogue en 1862, et à Trideau qui 
redoutait la susceptibilité médicamenteuse chez les énfants, un 
vieux praticien mayennais répondait, presque en colère : 
« Que peut-on craindre, quand il s'agit du croup ? » 

Trideau, pour sa part, estima qu'on pouvait trouver mieux. 
La diphiérie étant, à son avis, une affection générale « catar- 
rhale, spécifique, des muqueuses », il était aussi vain de la 
combattre en cautérisant le pharynx, que de prétendre «enrayer 
la variole en cautérisant une ou deux pustules ». Mieux valait 
lui opposer les-modilicateurs généraux des sécrétions glandu- 
laires, et particulièrement les balsamiques (4). Trideau expéri- 
menta successivement le styrax, le cubèhe et le copahu. I les 
administrait jusqu'à l'apparition d'une éruption médicamen- 
teuse, vers le septième ou huitième Jour du traitement, invo- 
quant une sorte d' « antagonisme entre l'énanthème morbide et 


(4) Théophile CourcELLES (de Laval), élève de l'École de santé militaire, 
De l'ophtalmie diphteriique, Thèse de la Fac. de méd. de Strasbourg, 
20 décembre 1864, Slrasbours, Le Roux, 1864, 32 p. in-4°, p. 15. 

(2) LEsriNe, loc. cil.— GUERSENT, de méme, invoque l’ « action directe 
et presque spécilique [du calomel} Sur les membranes muqueuses et par- 
liculièrement sur celles du pharvnx.….., il détermine sur ces organes un 
mode d'exeilalion partueulicr. » [Art Angine gangréneuse, Dict de méède- 
cine, LI, 821, p. 593-304.) 

(3, LE BÈLE, Piusieurs observations, p. 24, 

(4) Tiipbkau, Nouveau traitement «e l'angine couenneuse, du croup el 
des autres localisations de La diphtérie par le baume de copahu et le poivre 
de cubehe, médicalion anti-catarrhale substilutive générale, Paris, J.-R. 
Baillicre, 1866, 92 pr. 1a-8°. 
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l’exanthème médicamenteux. » [1 pensait que l'érythème copahi- 
vique agit par voie substitutive, en raison des « affinités phy- 
Siologiques et pathologiques qui unissent les tissus muqueux à 
la peau. » L'épreuve qu'il en fit au cours des années 1862-63 
(40 angineux et 5 cas de croup traités en cinq mois et demi, 
avec un seul décès), lui parut confirmer la supériorité de sa 
méthode et il en communiqua les résultats à l’Académie des 
Sciences ; la Compagnie renvoya l'affaire à l'examen d'Andral 
et de CI. Bernard, et n'y pensa plus (1). Trideau, ayant vaine- 
ment insisté, se tourna vers l'Académie de médecine, où son 
mémoire, confié à Bergeron et à Delpech, n’eut pas beaucoup 
plus de succès (2). Le 21 octobre 1866, il sollicitait du Minis- 
lère une mission pour appliquer sa méthode dans un foyer épi- 
démique :: point de réponse. Tenace, l'inventeur poursuivit 
néanmoins sa propagande: il éerivit à Trousseau, qui lui 
adressa des encouragements polis, le cita dans ses cliniques et 
lui accorda même une mention dans son Traité de thérapeu- 
lique (3). Constantin Paul en saisit la Société de thérapeutique 
(1868); Archambault et Bergeron en parlèrent à la Société 
médicale des hôpitaux de Paris; puis, le silence se fit. Heu- 
reusement, Trideau trouva chez ses confrères départementaux 
une faveur plus persévérante : Damoiseau, d'Alençon, l'appuya 
vigoureusement. De nombreux praticiens mavennais, entre autres 


Garreau de Laval, et plus tard Courcelle (4), employèrent les 
balsamiques et s'en louèrent. 


(1) Du copahu el du styrar comme spécifiques du croup el de La diphté- 
rile, par M. ‘Tridan (sic), C. R. hehdomre des Séances de l'Académie des 
Sciences, t. LVI, Paris, 1863, in-4°. Séance du 9 février 1863, p. 263. — 
lbid,, 16 mars 1863, p. 485. 

(2) Médication rationnelle de l'angine couennruse el du croup d'emblée 
par le baume de copahu el le poivre de euhèhe... (non analvsé), in Bull, 
de l'Acad. Impériale de Médecine, À. XXE (4865-66), Paris, J.-B. Baillière, 
in-8°; Séance du 10 octobre 1865, p. 31. 

(3 TROUSSEAU et Pinoux, Trailé de thérapeutique, 8° ëd. par Constantin 
Paul, Paris, 1869, p. 671. 

(4) J. GUILLER, Angines couenneuses. Préparalions pharmaceutiques au 
cubèbe, Journal médical de la Mavenne, fer juin 1873, p. 66-67. — 
COURCELLE, Mode d'emploi du cubèhe dans l'angine cournneuse, — Ilid., 
ter août 1873, p. 93-95. | 
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Après l'épidémie de Nuillé-sur-Vicoin, quelques-uns d’entre 
eux essayèrent de procurer à ce chercheur un appui que la 
Science officielle lui avait toujours refusé. Trideau s’adressa au 
Conseil général de la Mayenne; et le 22 août 1873, sur un 
rapport favorable du D' Le Marchant, de Lassay, soutenu par 
le D° Bruneau, de Villaines-la-Juhel et le conseiller Denis, l’as- 
semblée départementale adressa à l'auteur ses félicitations, lui 
décerna une médaille d’or et vota les fonds nécessaires à l’im- 
pression de son mémoire (1). 

Quelque résultat qu'ait paru donner la thérapeutique balsa- 
mique entre les mains de ce praticien, il faut avouer que les 
nouvelles acquisitions de la pathologie générale l’ont complète- 
ment reléguée dans l'oubli (2). 

S 2. A. — De 1875 à 1885, Pasteur et son école donnent, en 
effet, un corps à cet agent mystérieux que sous le nom de virus, 
de miasme épidémique et de contage, on poursuivait en vain 
depuis des siècles. Ils démontrent que les maladies infectieuses 
sont dues à des êtres invisibles à l'œil nu, qu'on appelle les 
microbes ; que ces organismes sont réellement spécifiques : 
qu'on peut les identifier, les cultiver, les domestiquer en quelque 
sorte, jusqu’à obtenir de certains d'entre eux des vaccins pré- 


(1) Traitement de l'angine couenneuse {Hiphtérie du pharynx), par les 
balsumiques, Mémoire présenté au Conseil général de la Mayenne, par 
H. Trideau, Paris, 4 -B. Baillivre, 1874, 150 p. iu-8°. 

(2) Une dernière mention en est faite par Sanné, art. Diphtérie du Dic- 
liunnaire Dechambre, t. NXIX, p. 693-694 (Paris, 1884). 

Nous avons eu, personnellement, l’occasion de revenir à la méthode 
Trideau vers la fin d'octobre 1918, en \Belsique. De nombreux civils 
chassés par le reflux de la bataille des villages de la Lys, alors infectés de 
diphtérie, venaient demander asile à l'Ambulance 2/65, installée dans les 
ruines encore fumantes du Petit Séminaire de Roulers. Nous n'avions 
plus de médicaments, encore moins de sérum anti-diphtérique. 11 avait 
suffi qu'une avance de 30 kilomètres mit derriere nous quatre licucs de 
no mans land infranchissable pour nous ramener, désarmés, aux condi- 
Lions précaires d'il y à un demi-siècle. Survint une malheureuse femme 
de dix-neuf ans, enceinte, atteinte du croup et de broncho-pneumonie 
diphtiérique. Je lui admiuistrai, faute de mieux, du copahu. Mais, déjà à 
moilié asphyxiée, elle accoucha avant terme dans la nuit et mourut la 
nuit snivante. Le temps et les circonstances ne permirent pas de pour- 
suivre Cel essai, 


jf — 


servateurs. On soumit ainsi aux techniques du laboratoire la 
rage et le charbon, le choléra des poules et l'infection purulente. 
Puis, on aborda le problème de la diphtérie ; et tandis qu'un 
Sarthois, Aug. Ollivier, en perfectionnait l'étude clinique, pro- 
phylactique et thérapeutique (1), les bactériologistes dissipaient 
avec le même bonheur, le mystère de son éliologie. 

En 1883-84, Klebs et Loœffler démontrent que l'angine 
couenneuse est due à un bacille spécial, colorable par le bleu 
de méthylène, gardant l’imprégnation du réactif de Gram, et 
se cultivant sur sérum coagulé, gélose ou bouillon de veau (2). 
Très résistant, il conserve longtemps sa virulence dans les linges 
souillés, sur les murs des taudis, parmi les poussières et les 
fumiers, dans les coins sombres à l'abri de la lumière et du 
soleil, dans les lits d'angle (Godlewski). Cependant, il parait 
sensible à certaines influences cosmiques, et Marchadier estime 
que les terres chaudes, les sols calcaires à réaction alcaline 
sont plus favorables que les sols pauvres, acides, à la vitalité 
et à la persistance du bacille de Klebs, apporté par les fumiers. 
C'est ainsi que dans la vallée de l'Huisne, entre la Ferté-Ber- 
nard et Le Mans, région déjà fortement éprouvée lors de l'épi- 
démie de 1863, on a signalé 37 cas de diphtérie en 1910 et 
50 en 1911. Même prédominance sur la statistique nosologique 
de la Sarthe, dans la vallée de Ja Brave, et la région limitée 
par la Sarthe, l'Huisne et la Vive-Parence (3). | 

Le microhe se Jocalise communément à la muqueuse pharyn- 
gienne. Ïl y parvient soit par contagion directe au contact d’un 
malade ou d’un animal (diphtérie aviaire ?), soit par inhalation : 
il peut alors végéter à l’état latent, chez des individus d'appa- 


(1) Voy. Aug. OLLIvVIER, EÉludes d'Hygiène publique, 1", 3e et 4e séries. 
— et Du Diagnostic de lu paraiysie diphtérique et de lu paralysie cho- 
reique, in Leçons cliniques sur les maladies des Enfants, p. 119-125. — 
Sur Ollivier, cf. ci-dessous, Appendice. B. | 

(2) Voy. CoRNiIL et BaBës, Les Bactéries, Paris, Alcan, 1890, in-8°, t. LI, 
chap. IH. | 

(4) M. ManCHADIER, Les causes occasionnelles des épidémies, Bull. de la 
Soc. d'Agric., Sciences el Arts de la Sarthe, t. XLIV, 1913-14, p. 56-68, el 
Le Mans, Monnover, 1913, 13 p. in-8°. 


rence saine. Mais il suffit que la muqueuse perde sa résistance 
du. fait de quelque érosion ou d'un refroidissement (Gendron 
signalait déjà l'influence redoutable du froid humide), pour que 
le bacille reprenne l'avantage et pullule : ainsi s'expliquent les 
funestes effets de la cautérisation qui, en traumatisant l'épithé- 
lium, le prédispose à l'envahissement (1). - 

Le bacille de Klebs peut se propager, par contiguité, au larynx 
et à l'arbre trachéo-bronchique ; ou germer, par apport, sur des 
muqueuses éloignées ou des excoriations cutanées; mais il 
demeure cantonné au niveau des fausses membranes; et n'enva- 
hit pas l'organisme. La diphtérie n'est donc pas, comme le pen- 
sait Trideau, une infection générale à localisation pharyngée. 
Elle n'est pas davantage une infection locale susceptible de 
généralisation, quoique, dans les formes malignes, un autre 
microbe, le streptocoque, puisse s'associer au bacille de Klebs 
et ajouter à ses méfaits l'aggravation d’une septicémie strepto- 
coccique. Elle est et demeure une infection purement locale. 

On pensa, dans Îles débuts de l'ère antiseptique, qu'il suffi- 
rait d'attaquer l'ennemi sur place au moyen des désinfectants, 
et l'on vit chez nous le D' de Paoli prôner les irrigations salicy- 
lées; le D° Bodereau vanter dès 4880, les pulvérisations et gar- 
garismes phéniqués (2). Mais si la source d'infection demeure 
locale, elle s'accompagne, comme l'avaient pressenti Breton- 
neau et Gendron, Trousseau et Garnier, d'une intoxication géné- 
rale. Le bacille séerète un poison ou antigéne qui se répand 
dans toute l’économie. Cette toxine fut isolée en 1888-89 par 

(1) I est cependant difficile d'admettre que des cliniciens comme Rre- 
tonneau, Gendron et tant d'autres s9 soient constamment mépris sur la 
nocivité de cette pratique; et la cautérisation pouvait donner de bons 
résultats sur des angines diphtéroïdes que le contrôle hactériologique 
peut seul différencier de certaines ançsanes diphlériques graves. — [1 nous 
a été donné d'observer en 190%, à l'Hôpilal des Enfants-Malades, une série 
d'angines scarlatinenses nécroliques, non diphlériques, et qui tinirent 
toutes par la mort, jusqu'au jour où l'on s'avisa de cauteriser les lésions 
au chlorure de zin. 

(2; Dr Paonu de Mamers) ia Brûülé, Rapports, 1888-90, p. 59. — BODFREAU. 


in Procés-vrrbaur des Séances (de la Socielé de Médecine du département 
de la Sarthe, séance du 6 septembre 180, Res. non paginé. 
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Roux et Yersin qui purent reproduire avec elle seule, à l'exclu- 
sion de. tout corps microbien, les accidents patalytiques de la 
diphtérie. Les phénomènes généraux de la maladie sont donc 
dus d’une part aux combinaisons chimiques toxiques réalisées 
par l'action directe de l'antigène sur les anticorps intra cellu- 
aires normaux; d'autre part au trouble que provoquent ces 
lésions cellulaires dans le fonctionnement physiologique des 
organes atteints. Si ce trouble n'est pas trop profond, dès que 
la réaction salutaire de la nature a engendré un excès d'anti- 
corps capable de neutraliser tout nouvel apport d’antigène, la 
guérison survient (1). | 

On pouvait songer, dès lors, à faire en quelque sorte par 
avance Île jeu de l'organisme en lui injectant, dès l'apparition des 
premiers symptômes, une dose d'anticorps tout préparés. En 
1890, Behring et Kitasato démontraient que si l'on immunise 
progressivement un animal au moyen de toxines atténuées, son 
sérum injecté à un autre animal, rend ce dernier réfractaire à la 
maladie en cause, d'un seul coup, et pour un temps variable. 
N'était-il donc pas possible d'appliquer ces notions à la théra- 
peutique humaine, de modifier la crase humorale par l'intermé- 
diaire d'un sérum animal, et de rendre ainsi l'homme réfrac- 
laire au bacille de Klebs et à ses poisons? La tâche était encore 
délicate : « Obtention d'un microbe virulent que l'on entretient 
dans sa virulence; obtention d'une toxine active et dosage de 
son activité; procédés d'immunisation du cheval et progression 
dans l'établissement toujours périlleux de cette immunisation: 
récolte du sérum au moment où celui-ci est le plus actif; dosage 
de son pouvoir antitoxique » (2), toutes ces pratiques, aujour- 


(1) C'estle contraire dans la fièvre typhoïde où l'apport incessant de nou- 
veaux microbes bactériolvsés produit, en présence des anticorps en excès, 
les réactions araphylactiques de la période d'état. — (Ct. J. Danysz, La 
vaccination par voie digeslive esl-elle possible” L'évolulion des fièvres 
typhoïdes el paralyphoïdes et du choléra. Vaccination préventive el bacte- 
- riothérapie. L'avenir médical {de Lyon), sept.-oct. 1918, p. 173). 

(2) GASTAIGNE et BorniN, Le Livre du médecin. Les maladies infeclieuses 
aiguës, Paris, Poinat, 19t2, in-12, p. 217. 


— 154 — 


d'hui codifiées, comportaient, aux débuts de la méthode séro- 
thérapique, bien des tätonnements. Ce fut le mérite de Behring 
et d'Erlich d'une part, des D'* Roux, Martin et Chaillou, d'autre 
part, d'en avoir triomphé. En mai 4894 une communication 
sensationnelle de Roux à la Société des Amis des Sciences de 
Lille, réitérée, en septembre, au (Congrès international 
d'hygiène de Buda-Pesth, annonçait à l'Europe savante cette 
nouvelle conquête des doctrines pastoriennes (4). 

Chaillou, d'origine Sarthoise, était né à Parennes. Recu 
interne des hôpitaux de Paris (promotion du 27 janvier 1894), 
élève des D'* Segond, Rendu, Hutinel, Maygrier et Félizet, il 
avdit en outre travaillé pendant trois ans, à l'institut Pasteur, 
dans le laboratoire de Duclaux. Pasteur, à son déclin, se trai- 
nait encore au milieu de ses disciples, d'un pas alourdi par l’âge 
et par son ancienne hémiplégie; et maintes fois il s'était penché 
sur le microscope de notre ami. Lorsque Roux et Martin com- 
mencèrent leurs recherches sur la diphtérie, ils associèrem 
Chaillou à leur labeur. Le traitement sérothérapique fut instauré 
le 4° février 14894 à l'Hôpital des Enfants Malades, dans le 
service de Jules Simon, auquel succédèrent MM. Descroizilles 
et Grancher. Pendant la plus grande partie de l'année 1894, 
Chaillou suivit les essais pratiqués au Pavillon Trousseau et qui 
firent tomber la mortalité de 50 °/, à 26 °/.. Il tira de ces obser- 
vations les matériaux de deux volumineux mémoires publiés, 
avec ses maitres Roux.et Martin, dans les Annales de l'Institut 
Pasteur (2), et ceux de la thèse inaugurale qu'il soutint en 4895 

(4) Roux, Sur la serumthérapie de La diphtérie, C. R. du Ville Congrès 
international d'Hygiène et de Démographie lenu à Buda-Pesth du { au 
9 septembre 1894, publié par S. de Gerloczy,t. I. Buda-Pesth, 1896, in-4°, 
t 11, p. 188-195. — Roux et ManTix, Contrib. à l'élude de la diphtérie 
(Sérumthérapie), Annales de l'institut. Pasteur, t. VII, Paris, Masson, 
1891, in-8°, sept. 1894, p. 609-639. 

Le {*r juillet 1895, l'Académie internationale de géographie botanique, 
fondée au Mans par l'abbé H. Léveillé, deccrnait à Roux sa médaille scien- 
ütique internationale de 1° classe. 

(2) MARTIN et CHAILLOU, Elude clinique et hactériologique sur la diphlte- 
rie, Ann. de l'Inst. Pasteur, t. VIH, juillet 1894, N° 7, p. 449-478. — Koux, 


MARTIN, CAILLOU, 300 cas de diphlérie traités par le Sérum antidiphité- 
rique, Ann. de Finst. Pasteur, L&. VIIF, sept. 4894, n° 9, p. 640-664. 
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sur le traitement du croup par le tubage combiné avec la séro- 
thérapie (4). 

Le tubage, il est vrai, n’était point chose nouvelle. Bouchut 
l'avait préconisé dès 1858 à l'Académie de Médecine. Mais 
l'opposition de Trousseau, et peut-être aussi l’instrumentation 
trop défectueuse de l'inventeur en contrarièrent la fortune. La 
trachéotomie garda l'avantage et c'est seulement à partir de 
1881-85 que Joseph O Dwyer, de New-York, reprenant et per- 
fectionnant la‘technique de Bouchut, vanta de nouveau l'intuba- 
lion. Sa parole trouva quelque crédit dans les hôpitaux d'Ale- 
magne et d'Autriche. Roux, ayant observé les: résultats du 
tubage du larynx à Buda-Pesth et à Vienne, chez Bokai et 
Wederoffer, résolut de les vulgariser à Paris. 11 manda trois 
partisans de la méthode nouvelle : Bonaïin de Brest, d'Astros et 
Jacques, de Marseille, qui, dès 1888, s'était occupé de la ques- 
lion, tous trois venusà Paris pour étudier la sérothérapie. 
Sous leur direction, Chaillou fit en octobre 1894 les premiers 
tubages pratiqués, depuis Bouchut, à l'hôpital des Enfants ma- 
lades, mais en associant cette fois le procédé d'O'Dwyer aux 
injections de sérum antidiphtérique. Et son travail est le point 
de départ des perfectionnements qui furent apportés, par la 
suite tant à l'outillage américain qu'aux inoculations sériques. 

Attaché, au lendemain de sa thèse, au service antirabique, 
Chaillou ne devait plus quitter l'Institut Pasteur. Mais il ajouta 
plus tard à ses études bactériologiques de nouvelles préoccu- 
pations : de la pédiâtrie (2), il passa aux problèmes d'hygiène 
infantile (3) et scolaire (4), puis, par une transition toute natu- 

(1) La sérumihérapie el le tubage du larynx dans les croups diphlériques, 
these de Paris, 1895, n° 194, Paris, Rueff, 121 p. in-8°. — Jbid., Rucff, 
1896, 127 p. in-12, préface du D Roux. 

(2) CHaizLou et MayGnier, Infeclion d'origine gastro-intestinale chez un 
nouveau-né de quatorze jours; pyléphlébite suppurée, abcès métasta- 
tiques des centres nerseux. Mort avec accidents convulsifs au bout de 
quatre jours (Comm. à la Soc. obslélric. et gvnécol. de Paris, 9 juin 1892), 

(3) CHAILLOU, Hygiène générale d'une crèche, Verneuil, Impr. du Prosrès, 
1908, XV-100 p. vn-18, fig. et La Clinique, 25 janvier 1907, p. 51-59; 


21 mars 1908, p. 200-202. 
(4) CuaiLLou, Hygiène, exercices physiques et services médicaux dans un 


= 
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relle, étudia l'influence des pratiques gymnastiques (1; et diété- 
tiques sur la configuration extérieure du corps. Vulgarisant, 
avec Mac Auliffe, les théories du lyonnais Sigaud sur la physio- 
logie digestive (2), il ramena l'attention sur les enscignements 
de la morphologie humaine, trop négligés depuis la faillite de 
l'école phrénologique ; sur les caractéristiques extérieures des 
tempéraments (3), et les applications qu'on en peut faire à l'uti- 
lisation sociale et militaire des individus (4). 

Il semble qu'en abordant ces dernières recherches, Chaillou 
pressentait l'imminence de la guerre. Eut-il aussi la prescience 
de sa fin? Mobilisé en 4914, il demanda à partir pour le front, 


grand college moderne [Ecole Sainte-Geneviève, rue Lhomond] Blois, 
Impr. E. Rivière, 1903, 32 p. in-8°, et pl. — Eramen médical des élèves 
dans les écoles, collèges et lycées, La Clinique, 17 août 1906, p. 536-538.— 
Surveillance médicale des élèves dans les écoles, collèges et lycées, ibid., 
28 sept. 1906, p. 632-633. — Hygiône scolaire. Prophylaxie des maladies 
infectieuses par l’urdre et la propreté, ibid., 2% oct. 1905, p. 691-694.— 
Etablissement d'un horaire normal pour les enfants des différents dges 
scolaires, Ibid., 29 juillet 1910, p. 468-472. 

(1) Sphygmomanométrie et exercices physiques, La Clinique, 5 août 1910, 
p. 486-488. 

(2) CHAILLOU et MAC AULIFFE, Précis d’erploration externe du lube diges- 
tif d'aprés la methode de Siquud (de Lyon),Paris, Maloine,1903, HI — 164 p., 
in-18. — Considérations historiques sur la loi dite de Marey, d'harmonie 
des fonctions de La vie. Bull. de la Soc. française d'Histoire de la méde- 
cine, 1905, p. %2-65, et Poitiers, Impr. Blais et Rov, 1906, 14 p., in-8°. — 
Note sur un memoire de d'Arcet concernant l'emploi de la gélatine pendant 
dix années dans le régime alimentaire de l'hôpital Saint-Louis, 1bid., 19%, 
p. 284-288. — Caillou, L'épreuve de la sangle, La Clinique, 5 janvier 1908, 
p. 359-362. | 

(3) CHAILLOU, Les différents lypes humains d'aprés l'aspect de la téle, La 
Clinique, 12 février 1909, p. 97-101. — Le type musculaire, ibid., 
44 mai 1909, p. 305-309. — Le type respiraloire, ibid., 18 juin 1909, p. 38#- 
391. — Le lype cérébral, ibid., 20 nov. 1909, p. 756-159. — CHAILLOU 
et MAC-AULIFFÉ, Le type digestif, ibid., 47 sept. 1909, p. 593-595. — CHaii- 
LOU, Taille et type morphologique chez les paralyliques généraux, 1bid., 
19 mai 1911, p. 305-307. — Variations de l'angle xipho-costal suivant les 
attitudes et Les types humains, ibid., 17 mai 1913, p. 417-318. — Morpholo- 
qie el prix de Rome, ibut., 4 oct. AN12, p. 643. — CuaiLLOU et MAC-AULIFFE, 
Morphologie medicale, Etude des quatre types humains, Applications à la 
clinique et a la thérapeutique, Paris, 0. Doin, 1912, 248 p., in-8°, fig. 

(4 La morphologie humaine et l'armée, La Clinique, 18 oct. 1912, 
p. 663-664, — Jmpressions d'un réserviste. La recherche des blessés sur le 
champ de bataille, ibid., 10 janvier 1913, p. 32, — Le chien sanilaire, mor- 
pholugie el functions. ibid., 47 janv. 1913, p. 47-48. — Impressions d’un 
reserviste, morphologie et incorporation, ibid., A fevrier 1913, p. 138-138 — 
L'article 9, ibid., 5 sept. 1913, p. 3175-56. 


LE DOCTEUR A. CHAILLOU 
(1866-1915). 


D. Google 


fut envoyé à l’'Ambulance 7, et frappé mortellement par un obus 
sur le champ de bataille de Vauquois (1). | 

Les découvertes d'O’Dwyer et de Roux, vulgarisées par 
Chaillou, représentaient un immense progrès : moins traumati- 
sante que la trachéotomie, l’intubation parait aux accidents 
asphyxiques immédiats du croup et laissait au sérum le temps 
d'exercer son action microbicide et antitoxique tout à la fois. 

Notre département ne fut pas le dernier à en éprouver Îles 
bienfaits. Alors que le sérum antidiphtérique n'était pas encore 
livré au public, le préfet Nano, créa, dès le début de 1895, un 
dépôt d'ampoules à la disposition des praticiens sarthois, dans 
la première division de ses bureaux. On ne tarda point à y 
puiser (2). 

Mon ami Persy, un poète, et qui cachait sous une enveloppe 
de bourru désabusé un brave cœur prompt aux illusions, a laissé 
un récit enthousiaste de son premier essai de sérothérapie. 


(U) CHAILLOU, Auguste-dean-Marie-Albert, né à Parcnnes (Sarthe), le 
21 aoùtl 1865, fit ses études classiques au Mans au collège Sainte-Croix 
(1835-85). Interne des hôpitaux de Paris (?7 janvier 1891), docteur en méde- 
cine de la Faculté de Paris (1895), il devint medecin attaché au service anti- 
rabique de l'Institut Pasteur, médecin inspecteur de la protection du premier 
âge a la Préfecture de police, médecin du Collèse de la rue des Postes, 
vice-président de la Contérence Laënnec, ofticier d’Académie, membre du 
Comité de Rédaction de La Clinique. — D'abord mobilisé, comme méde- 
cin-major de 2° classe, au dépôt du 46° d'Infanterie, puis à l'Hôpital tem- 
poraire 27 à Fontainebleau (19 août 1914-8 février 1915), il passe ensuile à 
la tête de l'Ambulance 7. Ayant élaboré un projet de constitution d'équipes 
sanilaires. il fut chargé, sur sa demande, de la désinfection du charnier de 
Vauquois. Dans la nuit du 23 au 24 avril 1915, il dirigeait ses brancardiers, 
à la recherche des cadavres 1ombés entre les liznes, à quelques mètres 
des postes allemands. L'ennemi prit l'éveil, envova des bombes sur les 
travailleurs. Chaillou, réfugié dans le boyau. fut enseveli par un obus avec 
le caporal intirmier Vion; son corps criblé de blessures, ne put être 
retrouvé qu'après cinq heures d'efforts. Chaillou fut inhumé le 26, dans le 
cimetière des officiers, au milieu des ruines de Clermont-en-Argonne. Son 
nom a été cité le 9 mai 1915 à l'ordre de la 3° armée (Voy. A. Carré, Sainte- 
Croix au Champ d'honneur, 1915-1916, Le Mans. Paris, Beauchesne, s. d., 
200 p. in-8°, p. 12-24). 

(2) Des dépôts analogues furent créés dans les sous-préfectures. On v 
puisait pour l'arrondissement. — La loi du % avril 1895 ayant accordé aux 
Pharmaciens l'autorisation de débiter les sérums thérapeutiques, une cir- 
culaire préfectorale du 17 septembre 1913 réserva les approvisionnements 
ofticicis aux assistés du Bureau de bienfaisance et de l'Assistance dépar- 
lementale gratuite, à dater du :°" octobre suivant. — Une nouvelle circu- 
laire vient de décider (8 décembre 1919), qu'à partir du 1e" janvier 1920, 

les pharmaciens seuls seront chargés de la fourniture du sérum, mème 
aux assistés, 


C'était le 49 janvier 1895. Un paysan des environs du Mans 
venait de voir un de ses enfants mourir du croup. Atteint à son 
tour, le second donnait des inquiétudes. Le praticien part, avec 
deux flacons de sérum en poche, et, cahoté d'ornière en ornière, 
arrive de nuit devant la ferme. Le chien aboie. La femme, en 
pleurs, paraît sur le seuil, en protégeant sa lampe. Le marmot, 
emmitouflé d'un cache-nez, geignait dans son lit; il montre sa 
gorge : point de doute : c’est la diphtérie. Il faut agir. Rappe- 
lez-vous le passé, la hideuse agonie du croup, que Maupassant 
évoquait tout à l’heure, et la lutte terrible contre le mal, et 
contre les patients : « Comme on les torturait avec de cruels 
badigeonnages ou avec d’énervantes irrigations, ils refusaient 
d'ouvrir la bouche. On introduisait alors des cuillers entre les 
mâchoires pour les forcer, et si les cuillers résistaient, c'était 
les dents que l'on brisait. N'importe ! J1 fallait à tout prix arra- 
cher les fausses membranes sans cesse renaissantes, tenter 
l’impossible..… Et cela durait des jours. des semaines ! » 

Aujourd'hui suffisent « quelques centimètres cubes d’une 
liqueur transparente, ayant des reflets ambrés de chartreuse », 
une seringue, un coup d'aiguille : « On voit sous la peau du 
flanc un soulèvement à peine gros comme un petit œuf de poule. 
La bosse s’élargit rapidement, s’affaisse presque à vue d'œil, et 
disparaît en quelques minutes. Le malade n'a rien senti ; une 
petite piqûre, dit-il, comme lorsqu'on s'enfonce une épine dans 
la peau. Et c'est tout...» 

Trente-six heures après l'injection, Persy revoyait son malade : 
« Jl tend sa petite main en souriant... Le triomphe est com- 
plet.. Les fausses membranes... sont fragmentées et leurs lam- 
beaux pendent misérablement le long des amyÿgdales.… l'enfant 
n’a qu'à les expulser. de le déclare sauvé. » 


Et notre idéaliste ajoutait : 


« Allons nous voir se réaliser ce beau rêve : la victoire de 
l'homme sur les maladies microbiennes qui à de certaines heures 
viennent mystérieusement et sournoisement s'abattre sur lui ? 
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Je réponds hardiment : oui. Car j'ai en l'avenir une foi tenace. 
L'humanité semble se lasser de ses souffrances et de ses deuils. 
Elle attend fébrilement de l’immanente justice un allègement ou 
poids des douleurs qui l'oppressent. Le salut est peut-être 
proche. Qui sait si après l'éclosion scientifique qui se prépare, 
libre de tous les soucis individuels, elle ne pourra pas travailler : 
plus fructueusement à la solution des questions d'ordre collectif 
qui font l'objet de ses légitimes préoccupations ? A l'abri des 
traitrises du sort qui l'irritent et l'obsèdent, rendue à sa primi- 
live douceur aryenne, à l'impérieux besoin d'amour de sa race, 
elle reprendra d'un pas assuré, sous l'égide de la science triom- 
phante, le cours à jämais ininterrompu de ses fraternelles 
destinées (4). » 


Persy est mort pendant la Grande Guerre, dans la nuit du 4 
au à décembre 1916 (2). 

La sérothérapie anti-diphtérique avait été inaugurée à l'Hôpi- 
tal du Mans dès le 28 septembre 1894 (3). Les bienfaits de la 
nouvelle méthode se manifesièrent presque immédiatement, 
puisque, dès 1894, on n'observait au Mans qu'une mortalité 
par diphterie de 43 pour 100.000, alors qu'en 1888 on comp- 
tait 138 décès pour 100.000 habitants (Brülé). — « Depuis 
l'emploi de la sérothérapie, je n'ai pratiqué que deux trachéoto- 
mies, dit à son tour P. Hervé, et cela à la fin de 1894 et au 
commencement de 1895, c'est-à-dire à une époque où le tubage 
du larynx n’était pas encore bien connu (4). » | 
. Sur 63 cas, bactériologiquement vérifiés, de diphtérie, soignés 
à l'Hôpital de septembre 1894 au 31 octobre 189% (20 angines, 


(1) Ma première. application de sérum antidiphlérique, par le D' Paul 
Persy, du Mans. — Le Mans, Monnoyer, 1895, 8 p. in-8’. 

(2) Voy. sur Peusy : C.-A. MonTEL, Livre d'or départemental illustré, 
Annuaire et album, Dép. de la Sarthe, Nantes, Dugas et C'e, s. d., in-8°, 
p. 204-205, — Le Docleur Paul Persy, par P. Hervé, Bull. Médico-chirurgical 
du Mans et de l'Ouest, t. I, n° 2, nov.-déc. 1916, p. 91-95. 

(3) Cf. Paul Hervé, Commun. à la Soc. de Médecine du Mans, 6 mars 1895, 
in Reg. mns. des Pr.-v. de la Société (non paginé) — ct Résultats obtenus 
pur l'emploi du Sérum antidiphlérique à l'Hupital du Mans, Bull. de la Soc, 
d'Agric. Sc. et Arts de la Sarthe, 1895-96, t. XXXV, p. 32-41, et Le Mans, 
Monnoyer, 1895, 14 p. in-8°. 

(4) P. HERVE, Notes sur la Diphtérie à l'Hôpital du Mans (Sérothérapie et 
lubage du larynx), Archives médicales d'Angers, t, IL, 20 février 1898, 
P- 90-58, el Angers, Germain et Grassin, 1898, 25 p. in-8°, p. 24. 


— 160 — 


43 croups), le D' Hervé n cut à déplorer que 5 décès, dans 
atteintes de croup, où la mort survint dans les 24 heures de 
l'admission, avant que le sérum n'ait eu le temps d'agir. Trois 
de cès derniers patients avaient subi le tubage 22 extremis. 

Le premier tubage pratiqué par le D' Hervé, avec l’instrumea- 
tation d'O'Dwyer, semble dater du 6 avril 1896. Associée à la 
sérothérapie, cette opération donna d'emblée des résultats 
_encoûrageants puisque sur 15 malades intubés à la date du 
31 octobre 4897, 12 avaient survécu. 

Pour assurer des secours rapides aux cas de croup survenant 
en dehors de Ja ville dans l'arrondissement du Mans, un arrêté 
préfectoral du 44 novembre 1912, confirmant une délibération 
du Conseil général de la Sarthe en date du 3 octobre précédent, 
Stipula que les malades susceptibles d’être tubés scraient amenés 
d'urgence en automobile à l’hôpital du Mans, à l'appel du méde- 
cin traitant, par les soins du chef de poste du service de désin- 
fection du Mans; les frais de transport étant soit à la charge de 
la famille, soit, pour les nécessiteux inscrits à l'Assistance 
médicale gratuite, à la charge du département. Cette organisa- 
tion, due à l'initiative du D° Hervé; à sauvé la vie à maints 
enfants. 

B. — Au point de vue prophylactique, les enseignements de 
l'Ecole pastorienne, confirmant les vues de Bretonneau, Esprit 
Gendron, Lespine et Trideau sur la transmissibilité de Ja 
diphtérie, ont abouti à quelques améliorations. À l'ancien 
Hôtel-Dieu du Mans, l'isolement était rudimentaire ou nul; on 
ne tenait à l'écart que les varioleux : et les pyrexies infantiles 
s’entassaient pêle-mêle, sans souci des contagions intérieures, 
dans des chambres situées au-dessus de la pharmacie. Dans le 
nouvel hôpital, inauguré le 12 juillet 4891 sur les terrains de 
l’Avenue Rubillard, un pavillon d'isolement, le pavillon 
Giraldès, fut réservé aux diphtériques, au moins théoriquement. 
Encore faut-il convenir que cet isolement est plus apparent que 
réel. L'exiguité des deux pavillons réservés aux contagieux 
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civils n'est point en rapport avec les besoins; les protestations 
réitérées du corps médical n'ont pu faire cesser cet état de 
choses, et l’on peut voir encore au mois d'août 1919. encaqués 
dans le même bâtiment, en dépit de tous les préceptes de 
Grancher sur la prophylaxie intra-hospitalière, 3 diphtériques, 
8 coquelucheux, 4 scarlatineux et 1 ourlien ! 

Pour compléter, en dehors de l'hôpital, les moyens de 
défense de la collectivité, l'art. 13 de la loi du 30 novembre 
1892 sur l'exercice de la médecine enjoignit aux praticiens de 
dénoncer à l'autorité les affections contagieuses par eux obser- 
vées (4). Mais la loi péchait par la base, ayant omis d’envisager 
le complément indispensable : la désinfection. Le corps médical 
mit peu d'empressement à enfreindre l'antique précepte du 
secret professionnel dans un pur intérêt statistique, et devant 
cette indifférence, le D° Garnier, médecin des épidémies, se 
plaignait de voir ses dénombrements entachés d'erreur (2). 
Depuis lors, les décrets des 7 mars 1903 et 10 juillet 1906 
réglementant la désinfection, sont venus justifier une injonction 
réitérée d'ailleurs par l’art. 5 de la loi du 15 février 1902 sur 
la protection de la santé publique (3), et aujourd’hui générale- 
ment obéie. 


v 


Telles sont les notions, d'apparence rigoureuse et précise, 
auxquelles ont abouti les doctrines pastoriennes. Mais Ja certi- 
tude n'est point de ce monde: il faut, pour y prétendre, être 


(t) L'arrêté du Ministre de l'Intérieur du 22 novembre 1893 complé- 
menlaire de celte loi, range la diphtérie, sous Ie n° 5, parmi les affechons 
obligatoirement dénoncées. 

(2) GARNIER, Rapp. du H janvier 1897 ix Brülé, Rapports, 1895-96, p. 97. 

(3) L'art, 1° du décret du 16 février 1903 inscrit la diphtérie scus le n° 6 
au nombre des maladics soumises à la déclaration et à la désinfection 
obligatoires. — Le service départemental de désinfection, créé par l'arrèlé 
du préfet de la Sarthe du 10 décembre 1948, a été réorganisé par arrêté 
préfectoral du 15 mars 1912, portant Héylement du Service departemental 
de désinfection, Recueil des Actes adim. de la Préfect. de la Sarthe, 
Année 1912, n° $, p. 41-60. 
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géomètre ou théologien. Or, les bactériologistes ne sont ni l'un 
ni l’autre, et la Nature ironique se plait à déconcerter leurs 
efforts: mundum tradidit disputationt eorum (1). 

De modernes chercheurs, rééditant avec plus d'exclusivisme 
les théories de Gendron sur la contagion inter-humaine, ont 
attribué la propagation de la diphtérie moins au milieu ambiant 
qu'au facteur humain : le péril réside dans la fréquentation des 
porteurs de germes, malades, convalescents ou sains; de ces 
derniers surlout qui, sous des apparences inotfensives, hébergent 
dans leur rhino-pharynx des microbes virulents ou susceptibles 
de le redevenir: en sorte que la recherche et l'isolement des 
individus bacillifères doivent passer au premier plan ; et que la 
désinfection des muqueuses respiratoires devient plus impor- 
tante que celle des objets inanimés (2). 

Mais la question se complique d’une autre difficulté : celle de 
discerner, parmi les germes observés, ceux qui sont véritable- 
ment nuisibles. L'identité du bacille de Klebs est parfois dou- 
leuse, et sa personnalité contestable. Aviragnet et Le Soudier, 
puis L. Martin et G. Loiseau ont récemment difiérencié, des 
variétés ou races de bacilles de valeur pathogène très différente 
que l'on peut répartir en trois catégories : 1° Le bacille diphté- 
rique vrai, de Klebs-Leæîtler, Corynebucterium diphteriæ avec 
ses trois formes : longue, moyenne ou courte ; 2° Un bacille de 
Leffler non virulent {car il ne tue pas le cobaye), observé dans 
la gorge de certains malades ou convalescents, et que plusieurs 
auteurs nomment pseudo-diphtérique ; 3° Le pseudo-diphté- 
rique d’'Hoffmann, Corynebactertum commune, assez analogue 
au Lœffler court, mais qui, pour Aviragnel, n’est qu'un sapro- 
phyte non pathogène du rhino-pharynx. D'après Martin et Loi- 
seau, le B. diphtérique vrai, cnsemencé en masse sur gélose 
préalablement liquéfiée, pousse dans toute la hauteur du tube. 


a) Eecl. HE, 44. 
(2) Cf. H. STEVENIN, Les porteurs de germes et l@ prophylurie de la 
diphtérie, Archives médicales d'Angers, nov,-déc. 1917, n° 6, p. 93-109. 
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Ïl est à la fois aérobie et anatrobic. Le B. diphtérique faux, 
strictement aérobie, ne pousserait qu’en surface. La culture en 
tubes de Veillon (gélose peptonée glucosée, tournesolée), semble 
confirmer ces discordances : le B. diphtérique, en outre, acidific 
le milieu de culture ; le B. diphtéroïde le laisse neutre ou même 
l'alcalinise. La discussion, pourtant, n’est pas close entre les 
unicistes (Roux, Yersin, Lesieur), assimilant le B. d'Hoffmann 
à un B. de Lœæffler court, simplement atténué, et les dualistes 
qui avec Spronck, Aviragnet, Martin, en font deux espèces 
distinctes (4). 

Or, la question est d'importance : si les unicistes ont raison, 
on se trouvera contraint d'isoler, dans certains milieux, 20, 30, 
voire 75 0/0 de porteurs de germes! Si les dualistes l'em- 
portent, une foule de cas étiquetés diphtérie furent à tort 
considérés comme tels, et dès lors, en pareil cas, le mérite de 
la sérothérapie fut illusoire. Certains statisticiens prétendent 
même que la fortune du sérum ne tient qu’à une heurense coïn- 
cidence. A en croire de Maurans, la vitalité des espèces micro- 
biennes est soumise à une sorte de cycle dans Île temps et dans 
l'espace, cycle commandé peut-être par les vicissitudes cos: 
miques ; la diphtérie, comme la peste et la lèpre, passerait par 
des phases alternatives de virulence et d'assoupissement. Ainsi 
après avoir épidémiquement envahi l'Europe du xvi° au 
xvin® siècle, s'éclipsa-t-elle avant le début du xix° ; puis ayant 
reparu avec une malignité nouvelle pendant le cours du Second 
Empire et de la République, elle s'assoupit de nouveau vers 
1896, ne persistant depuis lors que sous la forme endémique ou 
sporadique. Or, bien avant 489%, date de l'introduction de la 
sérothérapie par Behring et Roux, la fréquence de la diphtérie 


(4) AVIRAGNET el Le Sounier, Cullure du bacille de lu diphtérie en lubes 
de Veillon (gélose sucrée). Bull. ct Mém. de la Soc. médirale des Hôp. de 
Paris, 29 juin 1917, p. 830-8H. — L. Manrix et G. Loiseau, Les pseudo: 
diphlériques, Bull. Acad. Méd., 3e série, t. LXXXI, n° 3, 21 janv. 1919, 
p. 13-18. — DoPTER ct SACQUÉPÉE, Précis de bactlériologie, Paris, J. h. 
Baillière, 1914, VII — 938 p., petit in-8°, p. 404-406. 
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s'était spontanément et singulièrement abaissée à Rome et à 
Christiania. Dans le même temps, à Paris, comme à Genève et 
Buda-Pesth, la courbe morbide de cette affection était déjà 
descendante. À Bonn, certaines épidémies n'aceusaient que 6,2 
à 12 0/0 de cas mortels. Par contre, en dépit du sérum, la 
courbe remontait dès 14894 à Stockholm et à Birmingham. En 
sorte que la sérothérapie aurait eu, en France, pour principal 
mérite, celui d'avoir été lancée à l'heure la plus opportune pour 
son apparente réussite (1). 

I est vrai que ces arguments, reposant sur des bases statis- 
tiques, demeureront toujours sujets à caution pour qui sait 
comment s'élaborent les statistiques officielles. Que le génie 
épidémique s'affirme variable ; que la morbidité diphtérique 
soit soumise à des oscillations chronologiques, que la vitalité 
du bacille subisse le contre-coup des variations cosmiques, et 
du milieu extérieur (Trillat, Marchadier), point de doute. Mais 
il semble bien démontré par l'observation clinique, la seule 
qui doive conclure en dernier ressort, que la /éthalité de la 
diphtérie a été heureusement modifiée par la sérochérapie : 
avant 4894, la mortalité globale de la diphtérie à l'Hôpital des 
Enfants malades de Paris était de 54,75 0/0 ; en 1894, avec 
les prentières injections de sérum, elle tomba à 24,5 0/0, pour 
atteindre en 1907, le chiffre minimum de 7,6 0/0. Pour les 
angines, la mortalité moyenne a passé de 34 0/0 à 10 0/0 ; 
pour les croups opérés, de 73 0/0 au voisinage de 20 0/0 (2). 
: Mèmes résultats dans notre région. Pour une proportion res- 
pective de 24, 14, et 10 cas, on n'a noté au Mans que 2 décès 
en 1909, 3 en 1910, 1 en 1911 (3). Encore faut-il faire part, 


(1) KELSCH, loc. eil., KL IL, fase. IE, p. 307. 

(2) Cf. BAYEUX, loc. cil, — SEVESTRE €t MARTIN, art. Viphtérie du Trailé 
des Maladies de l'enfance, par Grancher. Comby, Marfan, t. 1, Paris, 
Masson, 189%, in-80, p. G46-647. — L. MARTIN, Pingl-cing années de scro- 
thérapie antidiphtérique, Bull. Acad. de Médecine, 8e S., T. LXXXIE, 
14 octobre 1919, p. 173-179. 

(4, V. LRGROS, loc. cit. 
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dans ces issues regrettables, aux associations microbiennes, en 
particulier celle du streptocoque contre lequel l'antitoxine diphté- 
rique est évidemment impuissante. On doit tenir compie 
aussi, de la précocité et de l'énergie du traitement spécifique : 
à en croire certains pédiâtres, le sérum aurait perdu de son 
efficacité ; les doses primitivement employées (10 à 60 ce.), 
sont devenues insuffisantes, et il les faut doubler ou tripler. 
Une discussion s'éleva à ce propos le 7 juin 4912, devant la 
Société de médecine du Mans; le D' Hervé y soutint contre le 
D' Hamel que la valeur curative du sérum aux doses de jadis 
ne lui semblait pas diminuée (1). Ce qu'on peut dire aujour- 
d'hui, c'est qu'il n'y a pas de dose fixe; tout dépend de la 
virulence du microbe en cause, de l'ancienneté ct du degré 
de l'intoxication, de la persistance de bacilles virulents, sécré- 
teurs de toxines, dans le rhino-pharynx, sous le masque d'une 
apparente guérison ; question d'espèces plutôt que de principes. 
Aux yeux des praticiens, la sérothérapie a fait ses preuves : on 
pourra la perfectionner, mais non l’abandonner. 


VI 
APPENDICE. 


A. — LES GENDRoN. 


Les Gendron, depuis longtemps, étaient entichés de méde- 
cine. Madame de Motleville raconte que vers 1664, la reine 
Anne d'Autriche, atteinte d'un cancer du sein, et mécontente 
de l’archiâtre du Roi, Vallot, finit par demander secours aux 
charlatans. Sur le conseil de son médecin Séguin, elle se ren- 
contra au Val-de-Grâce avec « un pauvre prêtre de village 
nommé Gendron, qui pansait les pauvres ». L'abbé la déclara 
incurable ; mais il promit de la soulager, et la traita pendant 
neuf mois, jusqu'à ce que la patiente, découragée, s’adressat à 


(1) Proc. V. de la Soc. de Médecine du Mans, 7 juin, 4 juillet, 4 octobre 
1912 (non pag.). © 
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un autre empirique, lorrain, nommé Alliot (4). Gendron, 
congédié, reçut pour sa peine l'abbaye de Sainte-Marie de 
Mézières en Bourgogne (2). 

Ce guérisseur s'appelait Francois GExbnox. Né à Voves, en 
Beauce, le 18 avril 14018, d'Eloi G. et de Gillette Doussineau, 
il étudia quelque temps la médecine à l'Iôtel-Dieu d'Orléans, 
reçut les ordres sacrés, et « parcourut ensuite, s'il faut en 
croire son épitaphe, diverses parties du Nouveau-Monde », 
probablement en qualité de missionnaire. Saus doute en rap- 
porta-t-il quelques beaux secrets. De retour en son village, et, 
dès 1652, curé de Voves, il soignait les pauvres avec réputa- 
tion. Nous avons vu que l'écho en parvint jusqu'à la Cour. De 
retour en sa province, il se fixa à Orléans et y continua ses 
cures, perenia benignitate, charitate inexhausta. Il vécut 
encore vingt ans, rue de la Lionne, avec un de ses neveux, 
Louis T Deshais-Gendron, et mourut le 2 avril 1688, âgé de 
10 ans. On l'inhuma au Grand Cimetière d'Orléans (3). 

Un autre neveu de l’abbé. CLaune DEshais-GENDRON, né à 
Voves, vers 1663, de Louis D., marchand et d'Esther Mulot, 
sut conquérir, pour exercer l'art médical, des titres plus off- 
ciels. Docteur de Montpellier, médecin ordinaire de Monsieur, 
frère de Louis XIV, et du Duc d'Orléans, régent de France, il 
s'adonna à l'oculistique. Ami de Boileau, il acheta la maison 
d'Auteuil après la mort du poète, ce qui inspira, dit-on, à 
Voltaire cet impromptu : 

C'est ici le vrai Parnasse 
Des vrais entauts d'Apollon. 


Sous Île nom de Boileau ces lieux virent Horace, 
Eseulape y paroît sous celui de Gendron (4). 


(1) Mo@n.de Mme de Stotterille, in Nour. Coll. des Mém, p. servir à l'Hist. 
de France, de Michaud et Poujoulat, t. X, Paris, 1838, in-8°, p. 543-544. 

(2) Cf. DESstAIS-GENDRON, Rech. s. la nature... des cancers, Paris 1700, 
p. 124 ot suiv. : d 

(3) Dr CuaARPIGNON, Etude sur l'abbé Gendron mort à Orléans en 16888, 
Orléans, Herluison, 1867, 12 p. in-K°, pl. (Extr. des Mém. de la Soc. d'Agric., 
Se., B.-L. et Arts d'Orléans, t. X.) — CHÉREAU; art. Gendron du Inct. 
encycl. des Se. médicales de Dechambre, t 43, Paris, Asselin, Masson, 
1881, in-8° p. 299-300. : 

(4) VorraiREe désavoue la paternité de ces vers dans une ote de son 
Dialogue de Pégase el du vieillard Cf. Voltaire, (Æuvres compl., t, X, 
Paris, Garnier, 1877, in-8°, p. 200, note.) — Voy. sur Cl. Gendron, le 
Grand Diclionnaire geographique de Bruzen de la Martinière, & VI, Paris, 
1368, in-f, art, Foves, p. 226-227, — Gunzr et Hirscu, Biographisches 
Lexikon der hervorrayenden Aercte, 1. M, Vienne ct Leipzig, Urban et 
Sehwarzenberg, 18%5, in-K°, p 520. — ffiographie médicale du Dict. des 
Se. médicales de Panckoucke, 1 IV, Paris, 1821, in-&, art. Gendron, 
p. 380. — KE. DECTINL, Causerie sur le médecin à différentes époques, Le 
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Gendron était au mieux, comme on voit, avec le Parnasse, et 
M. de la Condamine, à son tour, le célébra dans une de ses épi- 
grammes (1). 

Gendron est mort à Auteuil le 3 septembre 1750. âgé de 
87 ans, laissant des Recherches sur la nature et la guérison 
des cancers, Paris. FL. et P. Delaulne, 4700, XIH-455 p. in-19, 
et L. d'Houry, 4304, XI1-156 p. in-12. 

La généalogie des Gendron est assez embrouillée, D’après 
Charpignon, un certain Louis If Desxais-GExpron, probable- 
ment fils de Louis 1, et dès lors petit neveu de l'abbé François. 
exercait à Orléans rue de la Lionne, en 1758. Faut-il le con- 
fondre avec un docteur Desnais-GENDRON, neveu et élève de 
Claude, que nous retrouvons établi à Paris en 1776 avec les 
titres de docteur de Montpellier et de « médecin spargirique ? (2) ». 
Il habitait rue du Bac et exercait les fonctions de Conseiller 
médeein du Roi, près son Grand-Conseil. Il avait inventé un 
bandage élastique contre l'hydropisie du sac lacrymal, et publia : 
1° une Lettre à Monsieur*"* sur plusieurs maladies des yeux 
causées par l'usage du rouge et du blanc, Paris, 1760, 21 p. 
in-42 et Paris 1760, 27% p.in-12. — 9° Lettre & M*** sur 
un nouveau bandage élastique pour quérir l'hydropisie du 
sac lacrymal (Mercure de France),novembre 1760, p. 110-191, 
fig. h. 1. Un exemplaires. {. n. d., de 12, p. in-12, annoté par 
Jamet, est conservé à la Bibliothèque nationale. Cote Te 69 12 2. 
Réserve. 

Un autre neveu de Claude, Louis-FLorentT DESu MS -GENDRoON, 
natif d'Orléars, fut reçu chirugien à Saint-Côme, le 10 juillet 
1737, professeur et démonstrateur royal pour les maladies 
des yeux aux Ecoles de chirurgie de Paris, et membre du Comité 
de l’Académie de Chirurgie. [l habitait en 1736, ruc de la 


la Renaissance de la Médecine dans le Blessis et Recherches sur ses Céle- 
brilés inédicales, Paris, Lauwercyns, 1883, 141 p. in-8°, p. 97-98. — A 
CHÉRRAU, art. Deshais-fiendron, du Dictionnaire encycl. des Sc. méd. de 
Dechambre, L. 43, p. 300. (Chéreau le confond d’ailleurs avec le médecin. 
spagirique du même nom, cité plus loin.) — DEzrImERIS, Pict. hist. de lu 
Méd. anc. et mod. t. 11, 2, Paris, Bruxelles, 1835, in-8°, art. (iendron, 
p. 517. 

Il existe au Cabinet des Estampes de la B. N. un magnifique portrait de 
Gendron, à mi-corps, de 3/4 à sauche, dans un cadre cintré, —- On lit 
au-dessous : Claudius Deshais-tiendron, Doctor Med. Facull. Monspel. 
— Peint par Hyacinthe Rigaud, Ecuyer, chevalier de l'ordre de Saint 
Michel, Et gravé par J. Daulle, 1531. 

(1} La CONDANINE, Le baron aveugle, cité par G. J. Witkowski, Les drd- 
leries médicales, Paris, Marpon, Flammarion, 1884, in-18, p. 149-150. 

(2) Elal de médecine, chirurgie el pharmacie en Europe, pour 1776, Paris, 
Didot jeune, 1776, in-12, p. 187. 
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Grande-Truanderie. — 1] a dédié à La Martinière un 7ratte des 
maladies des yeux et des moyens et opéralions propres à leur 
guérison, Paris, Hérissant, 1770, 2 vol. in-12, XII-389 p. et 
[V-4338 pp. 


Petit-neveu de Claude, PiERRE-ANDRÉ GENDRON (1) était fils 
d'un notaire de Bueil, en Touraine. Né en 1765, il fit ses 
humanités à l’École royale militaire de Vendôme, puis, docile à 
la volonté paternelle, commença ses études juridiques. Mais sa 
vocation l'entrainait vers la médecine, et on lui permit de l'aller 
étudier à Paris. Sa famille était en relations avec Mm° de Ver- 
nage, née Charlotte de Quinemont. Veuve du D" Vernage, méde- 
cin consultant du Roi, et qui avait eu grand crédit à la cour de 
Louis XV (2), cette dame vivait retirée au château de Ranai- 
Lavardin, près de Montoire. Elle recommanda son protégé au 
D° Malouet, qui facilita ses débuts sur les bancs des Ecoles. 
Gendron se lia également à cette époque avec Lamarck et Ber- 
nardin de Saint-Pierre, et conserva, de ces fréquentalions, 
quelque goût pour la botanique. 

La modicité des ressources familiales ne lui permettant point 
d'aspirer au coûteux doctorat de la Faculté de Paris, Gendron, 
ägé seulement de 22 ans, alla prendre le bonnet en 1787 à Ia 
Faculté de médecine d'Angers. (Lettres signées : nn 
Chartier, Ducloseau, Chondieu, Brevet, secrétaire) (3 }. Puis il 
s'installa à la Chartre-sur-le-Loir, où l’appelaient ses ue 
familiales (4). La guérison de Mme de Quérohent, que plusieurs 
médecins de la capitale n'avaient pu soulager, le mit en répu- 
tation. La protection de Mm° de Vernage, qui, non contente de 


(t) Vov. sur P.-A. GENDRON, Nulice biographique sur Marie- Charlotte 
de Quinnemont, dame de Vernage, par P..J.-G. de Passac, s. L, 1821, 
32, p. in-8°. — J.-L. CHALMEL, Histoire de Touraine, t. IV, Paris, Fournier, 
et Tours, Mame el Moisv, 1828, in-8°, p. 493-494. — GURLT et HiRsCH, 
lue. cil., p. 520. — Et extraits d'un mns. du début du xixt s., provenant 
du château de Ranai, cons, aux archives du Cogner au Mans, comm. par 
M. l'abbé Denis. 

(2) Vov. sur VERNAGE, P. DELAUNAY, Le monde médical parisien au 
XVIIIe siècle, Paris, J. Rousset, 1906, in-8°, p. 132. 

(8) Diclivnnaire des médecins, chirurgiens el pharmaciens français léga- 
lement resus, Paris, an X, in-8°, p. 269. 

(4) LES GENDRON étaient nombreux à La Chartre : en 175$, Pierre Gen- 
dron, fils de Charles G. et d'Anne Fresneau, y épouse Jeanne Pioë. — 
En 1769, Me Gendron, prétre, est curé résisnataire de la paroisse Saint- 
Vincent de La Chartre. — En 1652, M. Picrre Gendron, « très digne 
prestre de Ruillé », était prieur de Tortainne. (L.-J. Denis, Reg. de 
baplémes, mariages el sépultures des anc, paroisses de La Chartre-sur-le- 
Loir, La Chartre, J. Moiré, 1903, 282 p. in-12, p. 177, 13, 65.) 
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lui accorder sa confiance, voulut être la marraine d’un de ses 
enfants, contribua non moins efficacement à son succès. Il est 
vrai que cet appui devint bientôt compromettant. Médecin 
d’aristocrates, Gendron était lui-même suspect, et le tribunal 
de Loches refusait de tenir compte d'un certificat d'invalidité 
par lui délivré à la sœur de sa bienfaitrice, Victoire de Quine- 
mont, réfugiée à Ranai (Brumaire an VI.) (1). Cependant l'es- 
time dont notre médecin jouissait parmi ses concitoyens le pré- 
serva, pendant la Révolution, des suites fâcheuses qu'il pouvait 
attendre de ses principes. 

La renommée de Gendron dépassait de beaucoup les limites 
de sa résidence : les Sociétés de médecine de Tours et d'Orléans 
l'inscrivirent au nombre de leurs correspondants. Il fut égale- 
ment nommé en 1809 associé national de la Soctété de médecine 
de Paris, qui avait déjà décerné à ses travaux (2), le 22 bru- 
maire an VI (42 novembre 1797), une mention honorable, et le 
22 pluviôse an VIT une médaille d’or (prix d'émulation.) 

Gendron était souvent appelé comme consultant au Collège de 
Vendôme. Vers 1802, à la suite d'une grave épidémie de scar- 
latine où il ent à soigner 448 élèves, les directeurs de cet éta- 
blissement lui firent des propositions avantageuses pour ie fixer 
auprès d'eux. Gendron, pour mieux assurer l'éducation de ses 
fils, acquiesça. « Mais il était tellement aimé à La Chartre que 
pour Île retenir, les voituriers se refusaient à transporter ses 
meubles. » I[l parvint cependant à s'établir à Vendôme et devint 
médecin des épidémies de cet arrondissement, en dépit de con- 
victions royalistes dont il ne faisait point mystère et qui lu 
valurent, dit on, d'être dénoncé par le trop fameux abbé Ber- 
nier. On les lui passait en raison de ses talents, de sa modestie, 
de sa tolérante charité; le préfet impérial Corbigny était le 
premier à le défendre et mème à réclamer ses soins. 

: Gendron mourut à Vendôme Île 17 avril 1814, âgé de 49 ans. 
« Sa mort répandit une douleur générale dans la ville... et la 
sensation qu'elle produisit fut telle qu'elle inquiéta un moment 
la garde impériale qui s'y trouvait alors [après la fuite de la 


(4) L. DUBREUIL-CHAMBARDEL, La Seigneurie de La Roche-Berlaull, Mém. 
de la Soc. archéol. de Touraine, t. XLI, 1900, Tours, Péricat, in-8, 
p. 597-598. 

2) Cf. rapport de Bounpois sur une obs. de P.-A. Gendron touchant 
l'usage de l'opium à haute dose dans la colique des paintres. (Recueil 
périodique de la Société de Méd. de Paris. t. IE, Paris an V-1797, p. 338-446. 
— P.-A. GENDRON, Obs. sur une hémorrhagie utérine gquérie par le vomis- 
sement, Ibül.,t. VIT, Paris an VII, p. 177-187. — GENDRON a aussi donné 
quelques mémoires aux Annales cliniques de la Socieélé de médecine 
pratique de Montpellier. | 
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Régence à Blois] et qui attribuait cette émotion à d’autres 
causes. » (4) — « Les pauvres le regrettent encore, sa famille 
le regrettera toujours », disait, au frontispice de sa thèse, en 
1818, son fils Esprit. | 

Gendron avait épousé à La Chartre Marie-Anne Drugeon 
dont il eut trois filles et six garçons : trois de ces derniers, 
Arsène, Esprit et Edouard, furent médecins, et tous trois 
correspondants de l’Académie de médecine. Un quatrième, 
Charles, dérogea à ces traditions, mais son fils suivit l'exemple 
de son aïeul et de ses oncles, exerça à Chäteau-Renaud, et 
mourut à Versailles. 


ARSÈNE-Pierre-Jean-Baptiste GENDKON naquit à La Chartre le 
21 janvier 4793 (Desportes). Bachelier ès lettres, il fit d'abord 
campagne avec les armées impériales, de 4812 à 18414, faillit 
succomber au typhus en juin 4813 à l'hôpital militaire de 
Hambourg et passa comme aide-major, après la retraite de 
Leipzig, dans les hôpitaux de Mayence et de Cologne; en 1815, 
il se disait chirurgien des hôpitaux militaires de Paris, aide- 
major au 44° de ligne. Recu docteur en 1815, il obtint, comme 
élève de l'Ecole pratique, à l'ouverture des cours de 1816, une 
médaille d'argent sur le prix de clinique interne fondé par 
Corvisart. Installé à Vendôme, il s’y prodigua comme médecin 
des épidémies. Au conrs de la dothiénentérie de 4829, il prit 
part à la polémique qui séleva entre Bretonneau et Gase, 
envoyés en mission à Vendôme cf. Journal complémentaire 
du Dictionnaire des Sciences médicales, t. XXXIV, 1899, 
p. 87). [Il mourut médecin en chef de lhospice et du collège de 
Vendôme, correspondant de l’Académie de médecine et du 
ministère de l'Instruction publique pour les travaux historiques, 
. Chevalier de la Légion d'honneur, — On lui doit : Dissertation 
sur le phlegmion des mamelles et sa terminaison par suppu- 
ralion, thèse de Paris, 24 août 1815. Paris, Didot jeune, 
27 p. in-4°. — « Aux mânes de mon père», dit la dédicace, 
que suit une pièce de vers latins : O nusero pater adempte 
mauhil... elc. 

Epidémie de rougeole observée à Vendôme dans le dernier 
triméstre de 1820, avec rapport de Gérardin à l’Académie de 
médecine, 27 fév. 4827 ; mém. analvsé in. Journal général de 
médecine, de chirurgie et de pharmacie, t. XCVUI, 1827, 
p. 411-413. 

Mém. adressé à l’Acad. de médecine sur les Epidémies dans 


14) Mus. cil. 


ae Google 


LE DOCTEUR ESPRIT GENDRON 


(Buste conservé à l'Hôtel de Ville de Chàteau-du-Loir). 
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. l'arrond. deVendôme en 1827, rapport’ de Villermé, 8 avril 
1828. 

Histoire de l'émdémie de dothinentérie qui a réqne à 
l'hôpital de Vendôme pendant le premier trimestre de 1829, 
Journal complémentaire, t. XXXIV, 1829, p. 183-192, ct 
comm. à l’Acad. de médecine, avec rapport d'Ollivier, 9 juin 
1829. | 

Memoire sur des angines couenneuses épidémiques obser- 
vées dans l'arrondissement de Vendôme, Journal général de 
méd., de chir. et de pharm., t. CIX, oct. 1829, p. 32-41. 

Histoire d'une ‘épidémie d'angines couenncuses ou de 
diphtérites qui a régné à Artins \Loir-et-Cher) pendant le 
mois de mars 1829. (Transactions médicales, Journal de méde- 
cine pratique et dé littérature médicale, Paris, Baillière, 1831, 
in-8°, p. 293-303.) 


Notice hist. sur la chapelle Saint-Jacques, l'éghse et le 


collège de Vendôme. Vendôme, Henrion, 4847, 20 p. in-8°. 

Rapport sur une épidémie de fièvre typhoïde qui à régné dans 
la commune de la Ville-aux-Cleres (arr. de Vendôme), comm. à 
l'Acad. de méd., Bull. Acad. de Méd., 10 nov. 1840, t. VI 
(1840-41), p. 216 (non publié). 


Esprit GExvron (1) naquit à La Chartre-sur-le-Loir Île 
15 prairial an IL (3 juin 1794). Il alla faire ses études médicales 
dans la capitale, fut élève de 1"* classe de l'Ecole pratique de la 
Faculté, et conquit le titre d’interne des hôpitaux de Paris le 
7 décembre 1814, le 3° de sa promotion, où il comptait, 
comme rivaux, Murat, Legouais, Martin-Solon et Bogros. Il eut 
l'honneur de passer à l'Hôtel-Dieu, sous les ordres de Dupuy- 
tren, une partie de son internat, après quoi ayant soutenu sa 
thèse inaugurale devant la Faculté de Paris le 7 février 1818, 
il s'installa, non loin de son pays natal, à Château-du-Loir. 

Là, il mena de front le soin de sa clientèle, le service de 


(1) Voy.sur Esp. Gendron : son éloge funèbre par Velpeau. Bull. de l'Acad. 
de médecine, t.. XXVI, 26 décembre 1860, p. 172. — Lizé, lettre sur la 
mort de Gendron, Union de la Sarthe, 27 décembre 1860. — Dr Mauverct, 
uote sur le Dr Gendron; 1hid., 29 déc. 1860. — Lizé, Notes sur Gendron 
de Chadteau-du-Loir envisagé comme praticien, Gazette obstétricale, 20 fév. 
et 5 mars 1877, pp. 49-5f et 55-68. — G. Poix, Le Docteur E. (endron (de 
Chäleau-du-Loir). Archives médicales d'Angers, ?* année, n° 12,20 déc. 
1898, p. 531-535 (portrait) et LL. à p., Angers. Germain el Grassin, 1899, 
10 p. in-8°, portrait. — Etat civil de Château-du-Loir (Décès, an 1860). — 


F. Legeay, Nécrologie el bibliographie contemporaines de la Sarthe, 1844: 


1880. Le Mans, Lesuicheux-Gallienne, 14881, in-8°; art, Gendron, p. 18à- 
190. 
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l'hôpital et la rédaction de travaux cliniques qui assurèrent sa 
réputation. Le 23 mai 1820, le Cercle médical de Paris 
honorait d'une médaille son Mémoire sur les fistules de la 
parotide. Le 30 novembre 1823, une commission composée 
de Demours, J. Cloquet et Réveillé-Parise ; après avoir accordé 
de justes éloges aux observations qu'il avait adressées à l'Aca- 
démie de médecine sur la hernie de l'iris, concluait à l'inscrip- 
tion de l'auteur sur la liste des candidats au titre d'adjoint 
correspondant de cette compagnie, titre qui lui fut en effet 
décerné en 1825 (1). Enfin, lorsqu'en 1832, Marc d Espine, 
Maunoir et Bizot fondèrent la Société médcale d'observation, 
ils tinrent à honneur d'inscrire Gendron au nombre de leurs 
adhérents. comme l'avaient fuit les Sociétés de médecine du 
Mans (2 mai 1828), de Tours et d'Angers. Gendron était égale- 
ment membre fondateur de l'Association médicale de la Sarthe 
qu'il représenta au Congrès médical de 1845 à Paris, et corres- 
pondant de la Société royale des Arts du Mans depuis le 
9 novembre 1824. 
Gendron étsit lié avec Orfila qui demanda pour lui, et obtint, 
la croix de la Légion d'honneur. L'illustre chimiste étant venu 
présider en 1829 la session du Jury médical de la Sarthe, dont 
Gendron faisait partie, ne manqua point d'aller rendre visite à 
son ami. Madame Orfila était de la fête. On sait que chez Orfila 
le chimiste se doublait d’un excellent musicien ; Madame Orfila 
n'était pas moins artiste : et il y eut chez le D' Gendron, ce 
soir-là, une comédie de Société dont on parla longtemps dans 
les salons de Château-du-Loir. Je dois dire que le chef-lieu 
n'eut rien à envier à la petite ville, et que le couple professoral 
s'était fait également applaudir dans les salons de la Préfecture 
et chez le D' Platon Vallée (2). 
Bretonneau avait fait proposer à Gendron une place de pro: 
fesseur à l'Ecole de médecine de Tours; mais notre praticien 
refusa de S'expatrier, et se borna à défendre par la plume les 
doctrines de son maître et ami. On sait quelles luttes Breton- 
neau eut à soutenir pour faire triompher, contre l'Ecole de 
Broussais, le dogme de la spéciticité morbide. Ses théories 
trouvèrent en la personne de Gendron un défenseur convaincu, 
doublé d'un ohservateur sagace et patient. Alors qu'Andral, 
Petit et Serres soutenaient encore la non-contagiosité de 
la fièvre typhoide ; que d'autres refusaient même d'y voir 


(1) La lettre de remerciements de Gendron du 5 juillet 1895, est 
conservée à la Bibiiothèque de l'Académie de médecine, Mans. 37, t. I, 
fe 91. 

(2) Album cénoman du 4 octobre 1829. 
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une entité morbide, Gendron, d'accord avec Bretonneau, en 
affirmait l'autonomie. Dans une série d'observations sur les 
dothiénentéries survenues aux environs de Château-du-Loir, il 
démontrait que cette fièvre est spécifique, qu'elle confère géné- 
ralement l'immunité, enfin qu'elle se transmet par les intermé- 
diaires, visiteurs, parents ou autres, que Sa connaissance 
approfondie des êtres et des lieux lui permettait de surprendre 
en quelque sorte sur le fait. Il proclamait en conséquence la 
nécessité d'isoler les patients et les gardes-malades, de désin- 
fecter les linges souillés et les maisons contaminées (1). 

Ces propositions, qui nous paraissent aujourd'hui si éviden - 
tes, étaient alors audacieuses. Îl ne faut pas oublier que Gendron 
avait commencé à les formuler dès 1820, lors de l'épidémie de 
Coëmont. Or, Le Jumeau de Kergaradec, qui en fit le rapport à 
l'Académie de médecine le 28 avril 1829 formulait sur les théories 
coutagionnistes de l'auteur, sur l'assimilation de la fièvre 
muqueuse à la fièvre typhoïde, etc., les plus expresses réserves. . 

Gendron ne se tint pas pour battu et poursuivit sa campagne. 
Dans ses rapports sur les épidémies et dans ses remarquables 
Recherches sur les épidémies des petites localités, il étendit 
l démonstration de la spécificité et de la contagiosité à d’autres 
affections comme la dysenterie, le choléra, la variole, la rou- 
geole, la scarlatine, le croup, la grippe. 1] fallut l'aveu de 
Grisolle (2) et l’enseignement magistral de Trousseau pour que 
les théories de Bretonneau et de Gendron triomphassent enfin 
des objections. Ce dernier devait, hélas ! leur donner aux 
dépens de sa vie une dernière confirmation. 

Gendron n’a pas été seulement un hygiéniste, il s’est montré 
un grand clinicien. La description qu'il a donnée de la fièvre 
typhoïde est tracée de main de maitre. [la encore étudié la 
grippe (3). I a signalé, dans la diphtérie, ces phases d'indo- 
lence trompeuse qui donnent le change sur l'extension des 


(1) « La dothiénentérie se transmet en raison successivemént décrois- 
sante des rapports directs, immédiats et médiats,et des rapports indirects 
médiats et immédiats. — Les épidémies de tièvre typhoïde ont souvent 
pour origine l'importation de la matadie et lorsque l'importation n'est pas 
constatée, l'ordre si constant de propagation des premiers malades à leurs 
gardes établit la vérité de ce principe : l'épidémie est l'effet et non la 
cause de la contagion. La contagion acsil en raison de la fréquence des 
communications et du nombre des malades, indépendamment de l'insalu- 
brité des lieux, de la misère des habiiants, du voisinage des habita- 
tions. » 

(2) Grisolle, Traité élément. el pralique de pathologie interne, Paris, 
Masson, 1855, in-8°, t. 1, p. 44-15. 

(3) Lors de l'épidémie de 1837. — Cf. Arch. dép. de la Sarthe, M 114/3, 
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! 
fausses membranes. Il à décrit les éruptions morbilleuses limi- 
tées au visage, et dénoncé, l’un des premiers, l’action tubercu- 
lisante de la rougeole. Enfin, en digne élève de Dupuytren, il 
n'a pas abordé avec moins de succès la théorie et la pratique 
chirurgicales, comme en font foi ses études sur les fistules 
parotidiennes; ses interventions sur les rétrécissements de 
l'œsophage et plusieurs succès en lithotritie. Thérapeute, il a 
essayé d introduire l'alkékenge, comme  anti-thermique, dans 
la matière médicale (1). 

Pendant quelques années, sous la Monarchie de juillet, Gen- 
dron avait séjourné à Paris rue des Petits-Pères; il y contracta 
quelques relations avec la famille d'Orléans. Mais il ne s'attarda 

as longtemps hors de-sa province où ses capacités, sa bienveil- 
ance, son esprit de justice lui avaient conquis une grande popu- 
larité. En tira-t-il quelque ambition ? Toujours est-il que, le 
24 avril 1831, un comité électoral pù figuraient l’avoué Sevin et 
le D' Galpin le recommandait aux suffrages du premier collège 
de larrondissement du Mans. Dans une proclamation À MM. 
les Electeurs de la Sarthe (Le Mans, Impr. Belon, s. d., 4 p. 
in-4°) Gendron se déclarait partisan d'un « roi-citoven », 
adversaire de l'hérédité de la pairie, et défenseur de toutes Îles 
mesures d'économie budgétaire et d'amélioration générale. Mis 
en ballottage le 22 juin, il fut battu le 23 par M. de Vauguyon, 
légitimiste, élu député par 447 voix contre 135. 

En 1834, Gendron se représenta devant les électeurs. Sa pro- 
fession de foi À Messieurs les Electeurs du 1°" Collège de la 
Sarthe (Le Mans, Impr. Belon, 1834, 2 p. in-192) portait pour 
devise : Ordre, Liberté, Économie. « Je voudrais, disait-ii, de 
grandes réductions au budget de la gucrre, la suppression de 
tous les emplois inutiles, la diminution des gros traitements, et 
pe fit cesser le cumul des fonctions salariées ». Non hérédité 

e la pairie, responsabilité des ministres, élargissement de la 
loi électorale, amélioration de l'industrie, du commerce, de 
l'agriculture, organisation de l'instruction primaire et de caisses 
d'épargne pour les classes pauvres, respect de la liberté indivi- 
duelle et de la liberté de la presse, tel était son programme. 
Cette fois encore, Gendron échoua contre de Vauguyon, et dut 
se contenter, un peu plus tard de ceindre l'écharpe municipale, 
Maire de Château-du-Loir à la fin du règne de Louis-Philippe 
(4839-46) et sous la Présidence (4849-52) il marqua son pas- 
sage à l'édilité par la fondation d'une salle d'asile, de deux 


(1, Cf, Trousseau ct Pidoux, Traité de thérapeutique el de mat. médicale, 
Paris, Béchet, 1858, ? vol, in-8*, t. 11, p. 384-3N7. 
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écoles primaires gratuites, l'amélioration de la voirie, l'ouver- 
ture de la route de Nogent, la construction de la Halle et de 
l'Hôtel de ville. Ces travaux étaient encore en cours lorsque le 
26 juillet 4852, ur décret, signé Louis Napoléon, signifia bre- 
talement au maire et à ses adjoints, qu'ils avaient cessé leurs 
fonctions. Le Dr Gendron céda sa place à Cullier; mais il eut 
sa revanche aux élections d'août 14859, qui lui valurent un siège 
de conseiller général, par 2183 voix, contre 463 données à 
Lelong, candidat de l’administration bonapartiste . Il conserva 
son mandat jusqu'en 1860 et mit son influence au service de 
tous; ce fut lui qui aida les débuts de Velpeau, favorisa son 
entrée comme interne à l'hôpital général de Tours, et subvint 
aux frais de ses premières études médicales. Il soutint égale- 
ment la vocation naissante mais besoigneuse du D' Le Mon- 
nier, son futur successeur à la Mairie de Château-du-Loir, ct 
au Conseil général. 

Vers 1825, Gendron avait gagné la dotée au chevet d'une 
malade ; il s'en tira gräce aux soins de Bretonneau. En 1860, 
on l'appela auprès d’une jeune femme atteinte du croup, à 
défaut de son confrère Le Monnier ; il fit une trachéotomie, et 
en rapporta la contagion. Quelques jours plus tard, il s’alitait ; 
il se sentit perdu, reçut les derniers sacrements de a main du 
curé de la Flèche, son ami, et vit venir la mort en 
Sage. « Je mourrai comme cette femme, disait-il», et, surmon- 


tant la souffrance, il exposait lui-même aux confrères qui l'assis- 
taient la marche fatale de la maladie et l'impossibilité de tenter 


chez lui la trachéotomie. « Voyez, mes amis, disait-il en dérou- 
lant à leurs veux l'horrible tuyau membraneux qu'il avait péni- 
blement expectoré, voyez la profondeur incurable du mal. 
Croyez-moi, il faut mourir et ce sera dans peu d'instants ». — 
Ce même jour, ajoute le D' Maugeret, « de sa main défaillante 


eu à son lit de mort il cautérisait avec un courage admirable la 


gorge d'une femme atteinte d'une angine maligne et qui a été 
préservée du croup ». Quant à lui, en dépit de cautérisations du 
pharynx à l'acide chlorhydrique, il s'éteignit le 19 décembre 1860, 
à 4 heures du soir, en sa maison de la place Rovale. 

La ville de Chäteau-du-Loir conserve dans la salle des délibé- 
rations de son Conseil municipal, le buste du D'° Gendron 
adorné des propres lunettes du défunt. On'lit, sur le socle, 
cette inscription : Mort au champ d'honneur médical. 

De son épouse, Henriette Louise Boïtard, — qui mourut à 
Chäteau-du-Loir le 48 janvier 4859 — le D' Gendron eut deux fils, 
l'un mort jeune et sans postérité; l’autre, Henri Louis Simon, 
procureur impérial à La Flèche, puis substitut du procureur géné- 
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ral à la Cour d'Angers, succéda à son père en 1861 au Conseil 
général de la Sarthe; il a publié : Du régime municipal et des 
unnovations projetées à Château-du-Loir (Sarthe). Saumur, 
Impr. Roland fils, 1863, 16 p., in-8°. — Décédé à Saumur le 
12 juin 1863 (1), laissant deux fils qui résident encore à Sau- 
mur et au Château de Gesnes, en Saint-Christophe (fndre-et- 
Loire). 

On doit au D' Esp. Gendron : 

Observations de médecine pratique sur les poumons, les 
- organes de la digestion et l'utérus, thèse de Paris, Didot jeune, 
1818, 27 p., in-4°. | | 

Une observation de fièvre cérébrale, comm. au Journal de 
Médecine, Chirurgie, pharmacie, t. 11, 1818, p. 25-27. 

Observations sur deux hernies opérées l'une après 16 jours, 
l'autre après 8 jours d'étranglement, Ibid., p. 280-288. 

Mémoire sur les fistules de la glande parotide et de son, 
conduit excréteur, Paris, Croullebois (Impr. Belin), 4820, 
49 p., in-8°. 

Observations sur la hernie de l'iris, l'ophthalmie chronique 
et les usages de la pupille, Paris, Croullebois, 1824, 68 p., 
in-8°. 

Note sur un étranglement interne congénital de l'intestin 
grêle et du gros intestin, Archives générales de médecine, 
t. VU, mai 4825, p. 494-501. 

Dothinentéries observées aux environs de Chdteau-du-Lotr, 
Arch. gén. de Méd.,t. XX, 1829, p. 185-211 et 361-385 el 
(Paris) Migneret, s. d., 63 p., in-8°. 

Recherches sur les épidémies des petites localités. Dothié- 
nentérie. — Maladies épidémiques : Dysenterie. Choléra-morbus, 
Variole. Rougeole et Scarlatine. Croup ou angine membraneuse. 
— Journal des connaissances médico-chirurgicales, 1834, n°° 7. 
mars 4834, p. 193-198; &, avril, p. 225-232; 10, juin, 
p. 295-3092 ; 1, septembre, p. 12-19. — 1835, n° 5, janvier, 
p. oil — Et Paris, Impr. E.-J. Bailly, 1834, 60 p., 
in-4°, fic. 

Propositions sur le croup et la trachéotomie, Ihid., 
novembre 1835, p. 175-183 et (Paris) Impr. E.-J. Baïlly, 
s. d., 10 p., in-8°. 

De l'épidémie de grippe du canton de Chdteau-du-Lotr, 
rapport manuscrit au préfet de la Sarthe, du 26 mars 1837, de 
24 p. in-f° (Arch. Sarthe, M 114/3). - 

Du cathétérisme curatif du rétrécissement de l'æsophage, 


(1) LEGEAY, loc, cit., p. 190. 
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Journal des conn. médico-chir., novembre 1837, p. 175-187, 
el Paris, Imp.. Evrat (1839), 15 p. in-8°. — Note addition- 
nelle Au rédacteur, Ibid., p. 217-218. — Observation égale- 
ment communiquée à la Société de médecine du Mans, avec 
rapport de Bachelier, le 5 février 1838. 

Lithotritie, 5 calculs broyés en 12 séances, par M. le D' Gen- 
dron de Château-du-Loir, mns. de 4 f°* 1/2 comm. à la Société 
de Médecine du Mans le 6 mars 1837 (Arch. de la Soc. de méd. 
— Cf. Reg. I des Procès-verbaux des Séances de la Soc. de 
méd. du Dép. de la Sarthe, non paginé, 6 mars 1837. 

4837, Lithotritie. M. Gendron. — Obs. d’un cas de litho- 
tritie, mas. de 2 fs comm. à la Soc. de méd. du Mans 
le 5 fév. 1838, avec rapport de Bachelier (Reg. I des Pr. 
verb., non paginé, 5 fév. 1838). — Et archives de la Société. 

Observation d'un rétrécissement de l'æœsophage quéri par 
le cathérisme et la cautérisation, Arch. gén de Médecine, 
3° S., t. XIV, août 1849, p. 448-457 et s. d. (Paris) Impr. Loc- 
quin, 10 p.,in-8°. 

Sur les rétrécissements de l'æsophage et leur traitement par 
le cathetérisme et la cautérisation, Gazette médicale de Paris, 
13 mars 14847, p. 197-200, et Paris, Impr. Fain et Thunot, 
s. d., 12 p., in-8°. — (Cf. mémoire de Trousseau à l’Acad. de 
Médecine, 2 mars 1847). 

De l'action fébrifuge de l'alkekenge ou coqueret des vignes, 
Journal des conn. médico-chir., 17 août 1850, p. 85-94; 
4°" septembre, p. 112-123, et Paris, Typogr., Vray et de 
nue s. d. (1850), 19 p.,in-8°. | 

Obs. pratiques sur la dysphagie, ses variétés et son traite- 
ment, Arch. gén. de méd., mars-avril 1858, p. 278-295 et 
432-443, et Paris, Impr. Rignoux, 1858, 31 p., in-8°. 

Note sur une cystocèle vaginale contenant deux calculs volu- 
mineux qui ont été expulsés naturellement par le canal de 
J'urèthre, Bull. Acad. méd., t. XXIV, 1858-59, séance du 
26 octobre 1858, p. 47-50. 


Enouarn GENDRON, né à la Chartre-sur-le-Loir, le 45 pluviose 
an VI (3 février 1798), élève des hôpitaux civils de Paris, 
membre émérite de la Société d'instruction médicale, docteur 
de la Faculté de Paris du 31 janvier 18292, s'établit à Château- 
Renaud, où il épousa la fille du D' Bouchet. Au moment du 
choléra de 1832, le beau-père et le gendre furent atteints par 
la contagion au chevet des malades, et le D' Bouchet en mourut. 
Lié avec Bretonneau, bien qu'en divergence avec lui sur la doc- 
trine, Ed. Gendron a attaché son nom à l’histoire de la lutte 
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contre les épidémies, et spécialement à l'étude de la diphtérie. 
IL était correspondant de l'Académie de médecine depuis le 
23 juin 1840, et membre titulaire de la Société médicale de 
Tours. , 

Il a publié : 

Dissertation sur la fièvre muqueuse, thèse de Paris, 31 jan- 
vier 1829, Paris, Didot jeune, 1822, 93 p., in-4°. 

Observations sur une angine couenneuse qui a régné d'une 
manière épidémique dans le canton de Chdteau-Renault et 
dans d'autres bourgs de l'arrondissement de Tours (Indre-et- 
Lorre), Journal complémentaire du Dict" des Sciences médi-. 
cales, t. AXIIT, 1825, p. 346-364. 

Note sur l'angine couenneuse et sur les agens thérapeu- 
fiques employés dans cette maladie, Ibid., t. XXX, 1898, 
p. 269-215. 

Mémoire sur l'angine couenneuse et son traitement, Archives 
gén. de médecine, t. LE, 2° série, 1833, p. 393-443. 

Nouvelles considérations sur l'angine maligne, l'angine 
couenneuse terminée en croup et sur la ne avec 
rapport de Bricheteau et discussion, Bull. Acad. de Médecine, 
1. II, 1838-39, p. 908-917. 

Nouvelles observations pour servir à l'histoire de l'angine 
(angine couenneuse terminée en croup) rt de la trachéotomie, 
Arch. gén. de Méd., 3° S., t. VI, novembre 1839, p. 328-346, 
ct Paris, Impr. F. Locquin, 1839, 24 p., in-&°. | 


LA 


B. — Le PROFESSEUR OLLIVIER. ” 


Auguste Adrien Ollivier était né à Saint-Calais le 43 mai 
1833, d'Auguste O., tisserand et de Louise Hamonet. Sorti, à 
force de labeur, d'une condition modeste, il se décida pour la 
médecine, fut élève de Fournier, d'Axenfeld, de Grisolle, colla- 
bora avec Ranvier, et devint successivement interne des hôpitaux 
de Paris (40 décembre1839), docteur en médecine (1863), biblio- 
thécaire-adjoint à la Faculté 4863-76), chef de clinique (1865), 
de Grisolle dont il devint le gendre, médecin du Bureau central 
(1867), agrégé de médecine et de médecine légale (1869). 
Chargé du cours d'histoire de la médecine à Ja mort de Darem- 
berg (1873-74). Ollivier pensa un instant obtenir à titre plus 
stable une chaire pour laquelle son érudition en matière d’his- 
toire et de bibliographie médicales semblait le désigner plus 
particulièrement. 

En 4859, Parrot, passant à la chaire de clinique des mala- 
dies infantiles, laissa vacante celle d'histoire de la médecine 
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qu'il occupait depuis mars 1836. Laboulbène et Ollivier briguè- 
rent sa succession. Ce dernier tenait la tête, à égalité des voix, 
dont celle, prépondérante, du président, lorsqu'une manœuvre 
occulte obtint un 3° tour de scrutin. L'un des partisans d'Olli- 
vier fit défection, et Laboulbène, présenté en première ligne, 
l'emporta le 12 avril 14879. 

Ollivier, déçu, porta d’un autre côté ses ambitions : médecin 
des hôpitaux d'Ivry, Necker (1879), Saint-Louis, des Enfants 
malades (1884), et du Lycée Saint-Louis, membre du Conseil 
d'hygiène publique et de salubrité de la Seine; de la So- 
ciété de médecine publique et d'hygiène professionnelle ; de 
l'Académie de Médecine Section d'hygiène publique et méde- 
cine légale, 5 juillet 1887), — lauréat de la Faculté de méde- 
cine (prix Montyon), de l’Académie de médecine {prix Civrieux), 
— il appartenait en outre à la Société anatomique ; à la Société 
médicale d'observation et, depuis le 45 décembre 1882 à |'As- 
soctalion des médecins de la Sarthe. — Officier de l'Instrue- 
tion publique, il reçut la croix de la Légion d'honneur le 9 juillet 
1883. 

Ce laborieux érudit fit face jusqu’au bout à ses obligations 
académiques et professionnelles, bien qu'une santé profondément 
altérée eût depuis longtemps imprimé à sa personne une expres- 
sion mélancolique. Les étudiants — à l’âge où l’on est sans 
pitié — l’avaient surnommé « Île pauvre homme » et ne se dou- 
{aient point du silencieux effort que leur maitre s'imposait, 
demandant aux astringents les plus violents, un répit d'une 
heure, pour se trainer jusqu'à son service d'hôpital. [ne s'alita 
guère que pour mourir et s'éteignit à Paris le 5 mars 
1894 (1). 

Ollivier, en sa jeunesse, avait été boursier de la ville de Saint- 
Calais. Il s’en souvint, et fonda, par testament, une bourse au 
Lycée Saint-Louis en faveur d'un jeune Calaisien. 

Ollivier a publié de nombreux travaux sur la clinique médi- 
cale, l'anatomie pathologique, la médecine légale et l'hygiène 
publique : 

Essai sur les albuminuries produites par l'élimination des 
substances toriques, Thèse inaugurale, Paris, Delahaye, 1863, 
24 p. in-8°. 

De l'albuminurie saturnine, Arch. gén. de méd., 1863, 
6e s., 1. II, p. 530-546 et 709-724, et Paris, Asselin, 1863, 
34 p. in-8°. 


(1) Voy. sur Ollivier: Bull. Acad. Méd,. 3° s., L. XXNI, G mars 1894, 
p. 220-221. — La Grande Encyclopédie, t. XXV, art. Oliivier, 
Etat civil de Saint-Calais. 
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Discours à propos de la Statistique des Hüpitaux de Paris, 
Bull. soc. méd. des hôp. de Paris. 24 janv. 14868, t. V, 2° s., 
1868, p. 27-29. 

Des atrophies musculaires, Thèse d’agrég., 3 mars 1869, 
Paris, Delahaye, 4869, 192 p. in-8°. | 

Nouvelle note sur l'endocardite et l'hémiplégie puerpé- 
rales, CG. R. et mém. Soc. Biolugie, décembre 1869 (Paris, 
1870) p. 123-143, et Paris, Delahaye, 1870, 23 p. in-8°. 

Observation pour servir à l'histoire clinique des abcès du 
cerveau conseéculifs aux otorrhées, Ibid., 1869, p. 99-105. 

Observation pour servir à l'étude de la claudication inter- 
mittente chez l'homme, Ibid., 1870, p. 89-96. 

Note sur un cas d'utérus et de ragin doubles, Ibid., 4870, 

. 22-38. | 
| Note sur la pathogénie de l'albuminurie puerpérale, Ibid., 
1870, p. 101-108 et Paris, Durand, 1870, 8 p. in-&°. 

Note sur une coloration particulière de la peau chez les 
polisseuses sur argent pouvant constituer un signe d'identité, . 
Ibid., 1870, p. 97-100. 

Quelques réflexions sur la pathogenie de l'angine herpéti- 
que à propos d'un cas de zona de la face, Mém. Soc. Biol. 
1871, p. 227-935. 

Cours sur l'histoire de la médecine et de la chirurgie, 
Union médicale, 4872, Paris, 8° s.,t. XIV, p. 901, et 
Paris, Delahaye, 1872, 12 p. in-8°. 

Etude sur les maladies chroniques d'origine puerpérale, 
Paris, Asselin, 1873, 59 p. in-8°, et Arch. gén. de méd., 14873, 
vol. 1, p. 1-19, 421-437, 567-589. 

Sur l'apoplezie pulmonaire unilatérale dans ses rapports 
avec l’hémorragie cérébrale, Ibid, 6° s., t. XXII, 1873, 
vol. IT, p. 167-182. 

Etude sur certaines modifications dans la Sécrétion uri- 
naire consécutives à l'hémorrhagie cérébrale, Gazette hebd. 
de méd., 42, 19, 26 mars 1875, p. 164-167, 181-184, 197- 
198, et Paris, Masson, 1875, 30 p. in-8°. 

Transmission de la grippe des chats, Soc. de biologie, 
29 janvier 1875. 

Quelques mots sur le Professeur Axenfeld, Gaz. hebd., 
1876, p. 739. 

Cours auxiliaire d'anatomie pathologique (Lecon d’ouver- 
ture, 22 novembre 1880). Union médicale, 1881, 3° s., 
Lu XXXHI, p. 13 et 26. — Et Paris, Delahaye, Lecrosnier, 1881, 
41 p. in-8”°. | 

Note sur la contagiosité de la tuberculose pulmonaire 
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chez les enfants, Paris, Delahaye et Lecrosnier, 1885, 7 p. 
in-8°. 
Etudes d'hygiène publique, 1"° série (Fièvre typhoiïde, 


diphtérie, rougeole, scarlatine, varicelle, tuberculose, oreillons). 


— Paris, Steinheil, 1886, 192 p. in-8° 

Etudes de pathologie et de clinique médicales, Pyrexies. 
Maladies d'origine gravidique. Grippe. Angine herpétique. 
Maladies du cœur et des vaisseaux. Maladies des reins. 
Maladies du système nerveux. Intoxications. Paris, Stein- 
heil, 1887, XV, 584 p. in-8°. (On trouve, en sus, reproduits 
dans cet ouvrage, quelques mots sur le Prof. Axenfeld, — Cours 
sur l'hist. de la médecine et de la chirurgie. — Cours auxiliaire 
d'Anat. pathol.) 

Etudes d'hygiène publique, 2 série. (Diffusion de la rou- 
geole à Paris et moyens d'y remédier. Prophylaxie des maladies 
contagieuses chez les enfants. Le chien et les kystes hydatiques 
du foie chez l’homme. La rage chez les enfants. La fièvre 
typhoïde à Paris et sa prophylaxie. L'impétigo contagieux et 
l'inspection des écoles. Le choléra infantile, la pelade et l’école.) 
— Paris, Steinheil, 488, 270 p. in-8°. 

Leçons cliniques sur les maladies des enfants. Paris, Stein- 
heil, 4889, VIII, 498-4 p. in-8°. : 

Etudes d'hygiène publique, 3° serie (Rougeole, Vulvo- 
vaginite des petites filles. Vins empoisonnés d'Hyères. Diphtérie. 
"Fièvre typhoïde. Coqueluche. Teignes. Epidémies de France en 
1887-88. Hygiène publique à Paris). — Paris, Steinheil, 4890, 
VIII, 295 p. in-8e. 

Etudes d'hygiène publique, 4° série (Rougeole. Diphtérie. 
Scarlatine. Variole. Stomatite ulcéro-membraneuse. Stomatite 
aphteuse. Conjonctivite épidémique. Tuberculose. Typhus. 
Grippe. Tétanos. Epidémie de pelade. Anémie hivernale. Ali- 
mentation des nouveau-nés.) — Paris, Steinheil, 1893, VI, 
114 p. in-8°. 

Avec Leven : 

Recherches sur la physiologie et la pathologie du cervelet, 
GC. R. Soc. Biologie, 1862, 3°s.,t. [V, p. 113-417, ct 
Arch. gén. de méd., nov.-déc. 1862, 5° s.,t. XX, p. 513-595, 
et 696-716. — Janv. 1863, 6° s., t. T, p. 68-83, et Paris, P. 
Asselin, 1862, in-8°. | 

Avec Ranvier : 

Du pemphigus des nouveau-nés, Mém. de l'Acad. de 
Méd., 1863-64, t. XXVI, p. 554-607, ct Paris, J.-B. Baillivre, 
1864, 51 p. in-4°. (Mém. couronné, prix Capuron, 1862). 

Etude sur les complications qui dans le cours du Rhuma- 
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tisme articulaire aigu peuvent survenir du côté des centres 
nerveux et de leurs enveloppes {non publ. — Anal. dans la th. 
d'agrég. de B. Ball, Du Rhumatisme cérébral, Paris 1866 ; la 
th. de Girard, Du delire dans le R. À. A., Paris 1867: et l'art. 
Rhumatisme de Besnier rx Dictionnaire Dechambre). 

Contribution à l'étude histologique des lésions qu'on ren- 
contre dans l'arthropathie et l'encéphalopathie rhumatis- 
nales aiguës (Mém. Soc. Biologie, 1865, 4° s., 1. IF, p. 201- 
209.) 

Observation pour servir à l'histoire-de la leucocythémie et 
à la pathogénie des hémorrayies et drs thromboses qui sur- 
viennent dans cette affection {Mém. Soc. Biol., 1866, 4° s., 
t. JT, p. 245-256). | 

Observation pour servir à l'histoire de l'adénie, Ibid., 
1867, 4°s., 1. IV, p. 99-142. 

Nouvelles observations pour servir à l'histoire de la leuco- 
cythémie, Arch. de physiol. normale et pathol., 4869, t. DE, 

. 407. 
à De l'hémorragtie cérébrale dans la leurocythèmie, Ibid., 
t. I, 1870, p. 102-145 et pl. h. texte. 

Note sur l'arthropathie scorbutique {G. R. Soc. Biol., 1871, 
p. 97). 

Avec J. L. Prévost (de Genève) : 

Cancer du fuie, des ganglions mésentériques et des pou- 
mons généralisé à la colonne vértébrale, G. R. Soc. Biol., 
1867, 4°s., L IV, p. 136-138. 

Avec Fournicr: | 

Note sur un cas d'étranylement interne qui fut pris pour un 
cas de choléra épidémique (Mèm. Soe. Biol., 1867, p.119-128.) 

Note sur un cas de qoitre e.roplhtalmique terminé par des 
yangrènes multiples. Putéyrité absolue du nerf grand sympa- 
dique, Bull. Soc. méd. des Hôp. de Paris, 1867, 2° s. 1. IV, 
p. 312-324. | 

De la paralysie labio-glosso-laryngee, leçon recueillie par le 
D' A. Ollivier, Union médicale, 27 avril et 2 mai 4867, p. 166- 
474,194-203, et Paris (Malteste) 1867, 46 p. in-8°. 

Note surun cas d'intorication professionnelle par le phos- 
phore, de forme suraiqué et sidérante, Bull. Soc. méd. des 
hôp. de Paris, 26 juin 1868, p. 182-189. Uinon médicale, 
21 juil. ARG8, p. 97-10%, et Paris {Malteste) (4868) in-8°. 

Ollivier a également traduit de l'anglais, et annoté (avec 
Bergeron) le traité De l'urine, des dipôts urinaires et des 
calculs de Lionel Boule, Paris, F.-B. Baillicre, 4865, in-18°. — 
Avec Charcot, le traité De la Goutte du D Garrod, Paris, 
Delahave 4867, in 8°. 


Un hôpital manceau disparu 


L'HOPITAL DIEUDONNÉ 0 


: 


Le 2 août 4820, une Ordonnance royale appelait à la Préfec- 
ture de la Sarthe Achille-Charles-Stanislas-Emile Le Tonnelier, 
comte de Breteuil, maitre des requêtes, Chevalier de l'Ordre 
Royal de la Légion d’honneur, et des ordres de Saint-Jean de 
Jérusalem et de Saint Hubert. Prétet à poigne sous l'Empire, le 
nouvel administrateur avait jadis montré aux électeurs de 
l’Eure-et-Loir qu'il demeurait tel sous la Restauration. Destitué 
en 4819 par Decazes, et récemment réintégré par Richelieu, il 
entendit faire de la Sarthe, avec l'appui du duc de Montmorency, 
président du Collège électoral, un département pensant, votant 
et agissant selon le cœur du ministre du jour, ce qu'on appelle, 
en style administratif, «un bon département » (1). Breteuil 
commença par prévenir MM. les sous-préfets et maires qu'il 
attendait de leur zèle toute « occæsion de faire éclater leur amour 
et leurs vœux pour le Roi et son augusté famille », ne laissant 


» 


(*i Sources : Th. CAuvix, Recherches sur les éluhlissemens de charité el 
d'instruction publique du diacèse du Mans, Le Mans, Monnoyer. 1825, 454 p. 
in-12, p. 49-50, — Arch. des hospices du Mans {A. H. M.) Canton : Hôpital 
Dieudonné, en particulier : Registre des délibérations de la Commission de 
surveillance de l'Hôpital Dieudonné du Mans, commence le 31 octobre 18230, 
reg, in-8°, non paginé, clos à la date du 4 décembre 1821, — Archives de 
la Société d'agriculture, Sciences el arts de la Sarthe (A. S. À. S.). — 
MM. Ozan. L. Calendini, A. Ledru et R. Triger m'ont fourni de précieux 
renseignements. 

(1) Vérizcarr, Nolice sur la Vie de M. le Duc Mathieu de Montmorency, 
Le Mans, Monroyer, 1826, 19 p.,in-8, p. 4. 
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point d’ailleurs d'aviser ses administrés qu’il était prêt à accueil- 
lir toutes les « idées utiles », inspirées par « l'amour du bien 
public », le fait de « soulager la classe indigente » étant, en 
particulier, « le plus sûr moyen de remplir les vues de Sa 
Majesté » (1). 

M. de Breieuil avait fort à faire en face d’un parti libéral très 
remuant, dirigé par l’agréé Goyet et qui venait délire en 1818 
La Fayette, en 4819 Benjamin Constant. Il trouvait du moins 
en ses tribulations quelque réconfort dans l'ardeur légiti- 
miste des Manceaux. La ville avait fait, en 1814, un cha- 
leureux accueil au duc d'Angoulême, et les habitants de 
Pontlieue s'étaient particulièrement distingués sous l’impul- 
sion de leur maire Vétillart et de sa sœur Mme Bérard, 
par la vigueur de leurs acclamations. Depuis 1816, les pauvres 
du Mans étaient conviés à prendre part « un cierge à la main» 
au service expiatoire célébré le 21 janvier dans l’église cathé- 
drale (2). En 1817, l'ingénieur Daudin avait proposé d’ériger, 
sur la place des Jacobins, une fontaine « en mémoire des pre- 
mières couches de S. A. R. la duchesse de Berry. » Et lorsque, 
sept mois après le forfait de Louvel, « Dieu, par un miracle de 
son amour... perimil} que la tige sacrée des Bourbons se 
rele[vàt]... alors qu’elle paraifssait] abattue pour jamais, » la 
capitale du Maine apprit avec enthousiasme que Henri-Charles- 
Ferdinand-Marie-Dieudonné d'Artois avait fait le 29 septembre 
4890, son apparition dans ce bas-monde, et qu'il « exécut{ait 
parfaitement toutes ses fonctions » (3). Le canon tonna, les 


(1) Mémorial administratif du Dép. de la Sarthe, n°13, août 1820, p. 139- 
140.— Sur Breteuil, cf. Rabbe, Vieilh de Boisjolin et Sainte-Preuve, Biogra- 
phie universelle et portatlive des contemporains, t. 1, Paris (Levrault) et 
Strasbourg, 1834, in-8°, p. 629. — RonErr et COUGNY, Dictionnaire des Par- 
lementaires francais, Paris, Bourloton, 1889, in-8°, t. 1, p. 482. — PESCHR 
el DESPORTES (Biographie el Bibliographie du Maine, Le Mans et Paris, 
1828, in-8°, p. 126, art. Breteuil; lui consacrent une nolice sans bien- 
veillance. 

(2) Mémorial adininistratif du Dép. de la Sarthe, 1816, n° 2, arr. du 
21 janv. 1816. 

(3) L'Echo de la Sarthe, n° 119, 2 octobre 1830, p. 1031. 
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cloches carillonnèrent et si fort que le bourdon de la cathédrale 
en fut félé. On vit flotter aux fenêtres les drapeaux fleurdelysés, 
et le Tribunal du Mans célébra, dans une adresse à Sa Majesté, 
« l'auguste mère de Henri V». « 1vre de joie et d'espérance », 
le Conseil municipal y mêla ses « accens d'allégresse » ; à la 
. Préfecture, on banqueta (1). La Société royale des Arts souscrivic 
en corps à la médaille, œuvre du graveur Gayrard, qui commé- 
morait « l'intervention du Ciel dans la naissance du nouveau 
Henry » (2). Le projet Daudin était encore dans les cartons : il 
y resta. Breteuil, plus pratique, préférait au miroir croupissant 
d'une vasque ornementale les eaux vives de la Charité. 

M. de Breteuil avait, sur la réforme des institutions de bien- 
faisance, des idées très personnelles qu'il S'empressa de commu- 
niquer aux membres de la Commission des hospices du Mans. 
Et non sans avoir, par oratoire précaution, rendu « justice à 
Leur] zèle, à [leur] dévouement et à la sagesse de [leur] admi- 
nistration, » il leur démontra, point par point, que leur gestion 
était mal comprise, et leur hôpital à réformer. M. le préfet 
trouvait trop chèrement rétribués les services des pauvres 
employés par l’hospice ; il suffirait de les considérer non plus 
Comme des ouvriers à demeure, mais comme des apprentis, 
incessamment renouvelables, de façon à n’allouer aux indigents 
et enfants trouvés affectés à la buanderie, à la boulangerie, à 
l’ouvroir, et au service intérieur qu’une modique rétribution. 
Ainsi agissait-on jadis, sous son règne, à l'hospice des Bons- 
Hommes de Chartres. Au surplus, M. le préfet estimait que les 
médecins assurant gratuitement leur service, et de bon gré, ces 
Places servant « à faire connaître le zèle et les talens de ceux 
auxquels on accorde cette marque de confiance », on pourrait 
également économiser le logement et le traitement du chirurgien. 
M. de Breteuil ne doutait point que le titulaire actuel ne prou- 


(1) Jbid., n°* 119, 121, 123, 125, 2, 7, 11, 16 octobre 1820, p. 1028, 1043, 
1059, 1075. 

(2) Reg. des Pr. V. de la Soc. NS des Arls du Mans, 26 déc. 1820, 
(Fe 114115 (A. S. À. S.). 
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vât son zèle philanthropique en acceptant d'un cœur léger cette 
proposition de suicide; il suffirait de lui adjoindre trois de ses 
confrères, chacun jouant le rôle de chirurgien de semaine, en 
leur procurant seulement les instruments chirurgicaux néces- 
saires à l’usage courant. Enfin, sans préjudice d'autres petites 
réductions à prévoir, le préfet songeait à supprimer le cours 
d’accouchements, en le remplaçant par l'envoi annuel de deux 
élèves sages-femmes à la Maternité de Paris (1). 

. Toutes ces restrictions devaient servir de préface à l'institution 
d’une œuvre nouvelle, en Jaquelle M. de Breteuil avait mis toutes 
ses complaisances. [l voyait avec peine que les indigents âgés ou 
malades, hors d'état de gagner leur vie, et appartenant aux 
communes suburbaines, étaient rejetés réglementairement hors 
de l’hospice du Mans. Les hôpitaux des villes secondaires étaient 
également insuflisants, ou non moins exclusifs. Et il se proposait 
de créer, en faveur des incurables du département, une succur- 
sale de cent lits à l'Hôpital du chef-lieu, 

La Commission savait que les préfets passent, et que les 
administrations demeurent et que l’art d’administrer est celui de 
ne pas conclure. C’est pourquoi, tort adroitement, elle esquiva 
les propositions novatrices de M. de Breteuil, pour n'envisager 
que la dernière, qu’elle approuva en principe le 28 octobre 1820. 
Breteuil, pressé d'aboutir, avait déjà constitué par arrêté du 
25 octobre, et sous sa présidence, la Commission de surveillance 
du futur établissement. Elle se réunit pour la première fois le 
31 octobre, en la personne de MM. de Chäteaufort, maire de la 
ville ; le vicaire général Bureau, archiprêtre de Ja cathédrale ; 
l'abbé Huard, curé de la Couture (2); M. Duménil d'Hauteville, 


(1) L'Ecole des sages-femmes, créée en 1808 par le préfet Auvray, fut 
fermée dans le courant de janvier 1821. (Cf. P. Delaunay, L’Obslétrique 
dans le Maine au xVin* ef au x1X° siècle, Le Mans, Monnoyer et de Saint- 
Denis, 1911, in-8°, p. 115-116.) 

(2) Pierre-René Huanro, né à Ballon le 21 septembre 1559, mort curé de 
N.-D. de la Couture le 20 janvier 1835, chanoine honoraire de Saint-Denis 
fut inhumé au Grand cimetière. — On lisait sur son épitaphe : 

Puissant en renommée, en vertus, en courage, 
Huard fut pour Le Mans un ange radieux 
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administrateur des hospices ; Belin de Béru, membre du Conseil 
général ; Delaunay, conseiller général, maire de Sainte-Croix ; 
d'Hardemare, conseiller municipal; Vétillart, maire de Pont- 
lieue, et le pharmacien Marigné. 

Encore fallait-il trouver des fonds. Breteuil rédigea Île 
31 octobre 1820 et réitéra le 17 févricr suivant, un appel aux 
âmes sensibles en faveur de son projet. On leur accordait, 
d’ailleurs, toutes les facilités : les souscriptions pouvaient être 


versées entre les mains des maires, des curés, des administra- 


teurs ou du receveur des hospices. Individus, communes, ou 
collectivités ÿ pouvaient participer à leur gré. Le prix de fonda- 
tion d’un lit était réduit à 250 francs de rente annuelle. Mais on 
acceptait aussi les dons en nature, tels que linge, meubles, etc. ; 
les offrandes les plus modestes, et même celles qui avaient 
l’avantage de paraître ne rien coûter. La loi de finances de 1821 
ayant prévu des réductions sur la contribution foncière, le 
prospectus assurait aux heureux contribuables de 1821 « que le 
Roi n’a jamais promis en vain », et suggérait aux philanthropes 
d'abandonner généreusement la différence au profit de l’œuvre 
projetée. Ainsi M. le préfet, excellent prédicateur, — (ne fut-il 
pas, plus tard, rapporteur de la loi sur le sacrilège ?) — se flattait 
d”’ « offrir aux personnes pieuses et charitables de toutes les 
Classes l'occasion d'exercer la première des vertus chrétiennes, 
la charité, non seulement pendant leur vie, mais encore indéfi- 
niment après leur mort » (4). 


Qui chargé d'accomplir un céleste message 

Reste un jour sur la terre et puis revole aux cieux. 
(Ct. Eloc-Demazy, Essai sur les sépultures du Mans et de ses environs, Le 
Mans, Monnoyer, 1836, in-12, p. 130-132.) 

J.-F..C. Bureau, vicaire général, archiprètre de la cathédrale, chanoine 
du Mans, chanoine honoraire de Saint-Denis, ancien membre du Conseil 
Séréral de la Sarthe, supéricur général de la Congrégation des Sœurs 
d'Evron, ancica administrateur des hospices et du Cotivge du Mans, mourut 
; . mars 1833, ct fut inhumé au Grand cimetière. (Etoc-Demazy, ibid., 

. 19.) | 

© Annexe au Recueil des actes administratifs de la Préfecture de la 
Sarthe, n° 8, 1821, p. 8. 
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M. de Breteuil donna l'exemple : il versa, par à-compies, une 
somme de 1.500 francs; et ses subordonnés ne purent se dis- 
penser de l’imiter; le sous-préfet de La Flèche, baron de la 
Bouillerie, apporta son obole, ainsi que son collègue de Mamers, 
Contencin. Le Conseil général de la Sarthe, en sa session de . 
4821, vota une somme de 4.500 fr. Le clergé, les châteaux amis 
du préfet, les hommes politiques, le négoce et la roture, gens 
de robe, fonctionnaires et fournisseurs, donnèrent leur quote- 
part. Ainsi vit-on figurer, sur les listes publiées par le Recueil 
des Actes administratifs de la Préfecture (1), Mgr l’'Evèque 
du Mans et le chanoine Livré, la duchesse d'Uzès et la comtesse 
de Montesson, les Montmorency, les Maupeou, le comte de 
Nicolaï, le marquis de la Suze et le comte de Montesquiou ; le 
député Piet, qui avait chouanné avec Rochevotte, et le maire 
de Pontlieue, Vétillart, le président Hardouin Dupare, le pro- 
cureur Girard et le substitut Thoré, les conseillers généraux 
Belin de Béru et Nepveu de Bellefille, le receveur des Finances 
Goupil, le musicien Boyer, le bibliothécaire Renouard, et 
l'imprimeur Monnoyer. Le docteur Lepelletier, qui briguait, 
avec l'appui de Breteuil, la place de médecin de l'hôpital, 
abandonna le boni des contributions qui grevaient sa maison 
pour l'exercice 4821-23. Le chirurgien résidant de l'Hôtel-Dieu, 
Legoux, homme sans rancune, donna 30 francs pour l'œuvre 
du préfet (2). 

À ces offrandes nominales s'ajoutaient les recettes anonymes 
des quêtes, et des souscriptions ouvertes dans les campagnes : 
les bonnes gens de Crosmières, sous l'impulsion de M. de la 
Bouillerie, furent généreux ; Savigné-l'Evêque donna 258 fr. 03 


(1) Recueil des Actes administralifs, 1821, n° 8, annexe, p. 4-5; n° 9, 
p. 49-51; n° 12, p. 69-72; no 16, p. 109-111 ; n° 27,p. 171-172. 

(2) En dépit des arguments persuasifs du préfet de Breteuil, Legoux 
continua de subsister. Il demeura chirurgien de l’Hôtcl-Dieu jusqu'à sa 
mort, qui survint à quelque temps de là, et fut inhumé dans le cimetière 
de l'Hôpital. On lisait sur son épilaphe : « Ici est Eticnne-Jacques Legoux, 
chirurgien en chef de celle maison, décédé le 13 janvier 1423, à l'âge de 
cinquante-trois ans. » (Eloc. Demazy, Essai sur les sépullures..., p 111.) 
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et la commune de Malicorne 95 francs; Conlie, 50 fr. ; Assé-le- 
Riboul, 400 fr. ; Sablé, 100 fr. ; Saint-Calais, 300 fr. Libé- 
ralités exceptionnelles : le sous-préfet de Mamers — arrondis- 
sement tout aux mains du parti Goyet — avouait, le 
5 avril 4824, que ses « tentatives pour seconder [les] intentions 
bienfaisantes [de son supérieur] obt [enaient] peu de succès. » 
La générosité décroissait généralement en raison directe de 
l'éloignement de la Préfecture. Je dois faire exception en faveur 
de M. Vaysse de Villiers, ancien inspecteur des postes de la 
Sarthe, lequel, ayant quitté le département, se fit « un devoir 
comme Français de répondre à cet appel» et s'inscrivit pour 
60 fr. sur « l'honorable liste à la tête de laquelle figur [aient 
ses] bons Princes. » Quelque blasé que l’on soit sur les effu- 
sions officielles, on ne peut s’empècher de trouver assez 
touchant l'élan qui emportait la France abattue vers ceux 
auxquels elle avait commis le soin de son relèvement. Que de 
régimes, depuis lors, nous ont désappris la confiance et le 
respect ! 

On vit encore surgir, au profit de l'institution projetée, une 
proposition ressuscitant, à peu près dans la même forme, le 
rôle que jouaient dans les hôpitaux de l’Ancien Régime, ces 
femmes, mi-pensionnaires, mi-infirmières, qu'on appelait les 
« demoiselles associées » (4). Une femme charitable, mais aca- 
_riâtre et bizarre, M'le Négrier de la Ferrière, avait fondé en 
1816 et dirigeait depuis lors une Communauté dite des 
Filles hospitalières de la Sainte Trinité, placée sous l’invoca- 
tion de Saint Joseph, à l’usage des pauvres incurables de 
Sainte Croix. Sous une tutelle insupportable la maison bientôt 
périclita ; Mle Négrier n’en accusait qu’autrui, et se plaignait 
de voir « des sœurs formées par ses soins pendant plusieurs 
années, enlevées par la prévention, l'injustice et les mauvais 
conseils.» Restée seule et malade, sous le poids de ses 70 ans, 


(1) Cf. Grosse-DuPERON, L'ancien Hôlel-Dieu de Mayenne dit du Saint- 
Esprit, Mayenne, Poirier 1902, in-8°, Chap. LI et IV, passim. 
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elle offrit au nouvel hôpital, le 24 juillet 4821, son établisse- 
ment, estimé en biens fonds à 8.000 francs ; comportant en 
biens meubles et immeubles, un revenu annuel de 4.478 fr.58 ; 
plus une somme de 24.000 fr. pour la fondation de quatre lits, 
deux pour les indigents de Sainte-Croix, un pour Le Mans, un 
pour Pontlieue. La donatrice se réservait, sa vie durant, la 
nomination des bénéficiaires, la régie et jouissance, comme 
maison de campagne, des bâtiments et jardins de Saint Joseph. 
Au reste, « voulant continuer par là, disait-elle, de donner à 
nos augustes princes des preuves de mon parfait attachement, 
je conserve le titre de fille religieuse de la Sainte Trinité et le 
costume que j'ai reçu du Roi, ne voulant nullement m'incor- 
porer à aucune congrégation qui seraient employées au service 
de l'hôpital Dieudonné. » Elle demandait encore le droit de 
consoler et visiter les malades hospitalisés, sans compter des 
avantages plus positifs, tels que le droit au logement dans la nou- 
velle maison, pour elle, une fille de service, doublée, au besoin, 
d'une deuxième domestique et d'une garde ; en sus, la permission 
d'héberger, jusqu'à sa mort, un enfant dont elle s'était chargée ; 
enfin la nourriture, les secours spirituels et temporels de la 
maison, y compris les soins médicaux et pharmaceutiques, une 
stalle de son choix à l'église; une place au cimetière des pau- 
vres et dans leur cercueil; en somme une foule d’exigences où 
sa minutie de vieille fille descendait jusqu'aux plus infimes 
détails de son logement anthume et posthume, de son blan- 
chissage et de ses repas. La Commission accéda à ces requêtes 
le 17 août 1821, sous réserve de l'autorisation de Sa Majesté (1). 
Mais l'accord définitif ne fut jamais conclu. 


(1) Cette autorisation ne vint jamais. Le retard apporté à la construction 
de l'hôpital Dieudonné avant sans doute détourné M'° Négrier de ses in- 
tention premières, la Communauté de Saint Joseph de Sainte Croix n'y fut 
point incorporée. Fondée en 1816, autorisée par ordonnance royale du 
# janvier 1816 (Bulletin des Lais,7e séric,n° 61. p. 383), cette maison conti- 
nuail de fonclionner en 182%. (Cauvin, Rech. sur les élabl. de charite, 
p. 62, el subsista jusqu'à la mort de sa fondatrice, décédée à Vouvray-sur- 
Loire, en janvier 1838. À celle époque, le prefel en référa à la Commis- 
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En attendant l'érection de l'Hôpital Dieudonné, les fonds 
reçus s’accumulaient chez le receveur des hospices du Mans, 
lequel reçut ordre, le 4 juin 1821, de M. le premier commis 
des finances, d'incorporer aux comptes de son établissement les 
recettes et dépenses de la Maison Dieudonné. Or, Bretcuil avait 
prescrit d'en tenir une comptabilité séparée, ainsi qu'un registre 
à souche pour les souscripteurs. Demaude, pris entre deux feux, 
lui exposa son embarras; le préfet le rassura le 9 juin: «ll 
vous suffira, lui mandait-il, de faire connaître à S. E. que l'H6- 
pital Dieudonné n'existe encore que de nom ; que les fondations 
sont à peine sorties de terre; que l'exécution de ce projet n’a 
rien coûté au département ni au gouvernement, et qu'enfin 
cette bonne œuvre n'a été entreprise qu'au moyen de mes 
propres fonds et de quelques secours que j'ai obtenus de 
quelques propriétaires du département. Ayant prévu les nom- 
breuses difficultés que j'aurais à surmonter et qu'en effet j'ai 
rencontrées, je n'ai songé qu'aux moyens de me faciliter le com- 
mencement de l’entreprise et j'ai ajourné la régularisation jus- 
qu'à l'époque actuellement très prochaine où je ne pourrai plus 
douter de l’accomplissement de mes désirs. Ce ne sera donc qu’à 
cette époque seulement qu'il y aura un receveur de l'Hôpital 
Dieudonné, et vous n'êtes en ce moment que le simple déposi- 
taire de mes propres fonds et de ceux des personnes associées à 
moi... Vons n'avez donc de comptes à rendre qu’à la Commis- 
sion de surveillance de l'Hôpital projeté. » On voit que le pré- 
fet de Breteuil avait assez d'expérience des règlements pour 
Savoir qu'en matière administrative, l’irrégularité est la seule 
façon d'aboutir. [Il savait aussi que l'irrégularité devient tou 
jours régulière pour peu que l'on soit bien en Cour ; et il ajou 
tait: «S. E. le ministre me connait... trop bien pour ne pas 


Sion des hospices du Mans, laquelle, considérant que la donalion de 
Mt Négrier n'avait élé qu'une promesse sans effet, ni cession authentique, 
ni sanclion royale, se désisla, le 12 avril 1838, de toute prétention sur les 
biens ou capitaux dépendant de Saint Joseph, 
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être certain que si j'ai cru devoir suivre celte marche en appa- 
rence et momentanément irrégulière, c’est que j'ai la certitude 
qu'elle était nécessaire à la réussite de mon projet. » 

Ce projet était d’ailleurs trop empreint de loyalisme dynas- 
tique pour qu'aucun ministre osât y trouver à redire. Dès le 
31 octobre 1820, à la suggestion de Breteuil, la Commission de 
Surveillance, « désirant placer [le nouvel] établissement sous 
la protection de l'une des personnes de l’auguste famille des 
Bourbons, dont la bienfaisance envers toute espèce d'infortune 
est inépuisable. ., [accueillit] par acclamation l'heureuse idée 
d'attacher à cet asile de l’infortune le nom du Prince que la Pro- 
vidence divine [venait] de nous accorder en le nommant Dieu- 
donné. » Et Breteuil fut prié de vouloir bien solliciter près de 
LL. AA. RR. Monsieur, et Madame la Duchesse de Berry, l'in- 
signe faveur de permettre que PAPIERS projeté por [tàt) le nom 
d'Hôpital Dieudonné. » 

La réponse du Pavillon Marsan ne se fit point attendre; 
et la vicomtesse de Gontaud, l’une des « dames pour accom- 
pagner », écrivit au préfet de la Sarthe de la part de sa mai- 
tresse : 

Paris, le 9 février 1824. 


« Je suis chargée, Monsieur de la part de Monsieur, et de 
celle de M"° la duchesse de Berry de vous dire qu'ils consentent 
l'un et l’autre à ce que l'établissement que vous vous proposez 
de former porte le nom de l'hôpital Dieudonné, et Monseigneur 
le duc de Bordeaux y fondera un lit. 

Ayez la bonté, Monsieur, de me faire savoir quel serait le 
temps où vous comptez faire poser la première pierre afin que 
Me la duchesse de Berry puisse envoyer une personne de la 
maison de M. le duc de Bordeaux pour le représenter. 

Je suis charmée d’une occasion de vous parler, Monsieur, de 
mes sentiments sincères. 

La Vicomtesse de Été, » 


A la lecture de cette épître M. de Breteuil fut réjoui dans son 
cœur : « J'ai tout lieu d'espérer, disait-il, que la Providence 
va bénir notre entreprise puisque le nom de son enfant chéri 
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s'y trouve attaché. » C'est pourquoi, ayant communiqué le 
1 février l'heureuse nouvelle à la commission, il activa les 
préliminaires. Le 44 avril 1821, un procès-verbal signé de sa 
main, ratifié par la Commission de surveillance de l'hôpital 
Dieudonné et les administrateurs des hospices adjugeait les 
premiers travaux, pour la somme de 24.000 francs, à l'entre- 
preneur Bomer Lechesne tils, lequel, précédemment conces- 
sionnaire de la réfection de l'Hôtel-Dieu, avait donné satisfuc- 
tion. Le 28 octobre précédent, la Commission des hospices 
avait concédé, à cet effet, le terrain situé dans la première cour 
de l'hospice, à gauche de l'entrée, en regard de la chapelle, 
entre le parloir de la supérieure et le bureau du receveur, 
offrant d'y adjoindre au besoin l'aile déjà construite qui pro- 
Jongeait jusqu'à la rue de l'Hôpital (anciennement chemin du 
Greffier) l'axe du bâtiment projeté. 

Le 27 avril 1824, le Conseil municipal du Mans ratifiait la 
cession du terrain nécessaire pour l'établissement de 400 lits 
dans l'hôpital Dieudonné. Mais, soucieuse de sauvegarder les 
intérêts des hospices, l'édilité crut devoir exiger de nouvelles 
garanties. Le chiffre de 250 francs d° revenu annuel exigé pour 
la fondation de chaque lit lui sembla trop incertain, vu « Île 
renchérissement progressif des denrées de première nécessité. » 
Le Conseil entendit que cette rente fût, non seulement exempte 
de toute imposition, mais encore « le produit d'un bien-fond 
donné en toute propriété par le fondateur. » Au cas contraire, 
le capital mobilier versé devait équivaloir à une rente de 
330 francs, le donateur s'obligeant, en sus, à fournir un lit de 
fer avec double tour de lit, l'un d'étoffe verte, l’autre de coton 
blanc; une paillasse, un matelas, deux couvertures, deux tra- 
versins, deux oreillers, six draps, trois chemises, trois bonnets, 
etune capote. Enfin, pour prévenir des conflits regrettables, 
on décida que la nouvelle fondation passerait sous l'autorité 
de la Commission des hospices, et que seuls y seraient admis 
les pauvres du département. . 
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Il fallut bien en passer par ces clauses; la Commission de 
surveillance pressée d'aboutir, s’inclina, et, le 44 mai, lut, relut, 
approuva, corrigea plans et devis (4). Les devis d’entrepre- 
neurs grossissent toujours en vieillissant < la dépense montait, 
déjà, à 26.684 fr. 63. Les souscriptions n'ayant encore produit 
que 46.000 francs, on décida de n'ériger, provisoirement, que 
« la carcasse du bâtiment », quitte à continuer, selon les res- 
sources. Le tout fut confié à la surveillance de l'architecte 
Deshourmeaux. La pose de la première pierre fut fixée au 
97 mai, et avis en fut immédiatement transmis à la Cour. 


Il 


Le 27 mai 1821, à une heure après-midi, Emmanuel de 
* Cossé, comte de Brissac, gentilhomme d’honneur de S. A. R. 
Monseigneur le duc de Bordeaux, chef d'escadrons, officier de 
l'ordre Royal de la Légion d'honneur, délégué par S. A. R. 
Mme fa duchesse de Berry, se rendit à l'hôpital en compagnie 
du préfet de Breteuil, du comte de la Bourdonnaye, colonel des 
chasseurs à cheval du Morbihan, commandant le département 
en l’absence du marquis de Rochemore, du président et des 
membres du Tribunal, du corps de ville, de l'abbé Huard, curé 
de la Couture, et autres autorités. Il était « escorté par un 
nombreux détachement de la garde nationale de cette ville, la 
musique en tête, et d’un détachement de la gendarmerie royale, 
les ouvriers employés sur l'attelier portant les outils caracté- 
ristiques de leur profession précédant la marche et portant sur 
un brancard orné d’une couronne de fleurs et de guirlandes la 
boëte » aux médailles commémoratives. 

À l'entrée de l'hôpital général, attendaient les administra- 


(1) Le Registre des délibérations porte la date du 14 avril, date évi- 
demment erronée, puisqu'il y est fait mention du vote émis par le Conseil 
municipal lé 27 avril, et que le montant du devis différe déjà du chiffre 
porté au procès-verbal d'adjudication du 14 avril, — 11 faut probablement 
lire : 14 mai. 
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teurs, au nom desquels le chanoine Bureau prononça une allo- 


cution «où respiraient les sentiments de la plus vive recon- 
naissance envers S. À. R... et son auguste fils. » | 

Après la réplique du duc de Brissac, on se rendit dans l’en- 
ceinte où Mgr de la Myre-Mory, Evèque da Mans et son 
clergé reçurent le cortège, et récitèrent les prières rituelles. 
Après quoi, le duc de Brissac s'exprima en ces termes : 


« Messieurs, elle est bien douce et bien flatteuse pour moi 
celte mission qu'une augusie princesse m'a chargé de remplir 
près de vous. Quel sentiment religieux ne dois-je pas éprouver 
en me voyant réuni à une ville éminemment fidèle pour consa- 
crer par un monument de charité la naissance miraculeuse de 
notre nouvel Henri! Elevé par les soins d'une mère, digne 
sang de Louis XIV et de Marie-Thérèse, il sera le fidèle imita- 
teur d'un père qui sut aimer comme Henri [V et pardonner 
comme lui Nouveau Joas (mais plus constant dans la foi de ses 
pères), il remplira toutes nos espérances, il affermira de plus en 
plus le trône et l'autel, et perpétucra la race auguste de nos 
rois. Protéger la vertu, consoler l’infortune, faire respecter el 
pratiquer notre religion sainte, être heureux du bonhetr de 
tous les Français, ce seront là ses devoirs les plus chers,et ne 
cherchant ses modèles que dans la lignée des héros dont il est 
issu, il saura allier la bonté de Louis XIT à la charité du Saint 
Roi, et la valeur de Henri [V à la grandeur de Louis XIV. 

Vous m'entendez, Messieurs, je ne dis rien ici que n'ayent 
déjà pressenti vos cœurs vraiment français et chrétiens. Com- 
bien 11 m'est doux d'exprimer ces espérances sous les yeux du 
vénérable prélat dont le zèle incomparable pour le salut des 
âmes s'allie si bien avec une tendre sollicitude pour les misères 
humaines et qui s’honore de venir sous les auspices de la reli- 
gion bénir l'asile qui leur sera offert. 

Ce monument de la bienfaisance et de la piété de cette noble 
ville, de la provinge toute entière n'honorera pas moins ses. 
prévoyantes autorités, ses sages administrateurs qui, déposi- 
taires de l'autorité d’un bon Roi, n'en usent que pour appeler 
de nouveaux bienfaits. Cette fête consacrée au malheur est 
pour leurs cœurs généreux un avant-goût des bénédictions que 
plus tard ils recucilleront de la bouche de ceux auxquels cet 
hospice est destiné. 

Et vous, Mesdames, qu'un zèle admirable et la charité la 
plus ardente appellent à soulager la misère, à porter la conso- 
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lation dans le cœur de tes infortunés, vous leur apprendrez à 
tous qu'ils ont un jeune protecteur qui grandit à l'ombre du 
trône, et le nom de Dieudonné qui sera placé sur le frontispice 
de ce lieu consacré au soulagement des douleurs sera comme un 
cantique d'actions de grâces adressé sans interruption à l'Eter- 


nel. 


Il dit : et l’assistance poussa les cris de : Vive le Roi ! Vive 
Madame la duchesse de Berry! Vive Monseigneur le duc de 


Bordeaux ! 
Un jeune orphelin de l'hôpital général vint alors, au nom 
des malades, attester la gratitude de tous : 


Complhment à Monsieur le Conte de Brissac par un Enfant 
de l'hospice du Mans, à l'occasion de la pose de la pre- 
mière pierre de l'Hôtel-Dieudonné. 


MONSIEUR LE CONTE, 


Nos cœurs tressaillirent aussi d'allégresse quand la France 
salua par des cris de joie l'enfant que le Dieu des miracles nous 
a donné. Elle ne périra pas, disions-nous ivres d'amour et 
d'espérance, non elle ne périra pas la tige chérie des lys si cruel- 
lement battue par la tempête; si les braves défenseurs de nos rois 
relèvent leurs fronts abattus à la vue de cet autre héros qui 
saura les précéder un jour dans le chemin de la gloire, Indi- 
gens, séchons aussi nos pleurs. Berry revit dans Bordeaux ; 
elles se réalisent déjà ces vertus que nous augurions du fils au 
souvenir des vertus du père. Dieudonné naguëre à pris posses- 
sion de la vie et déjà l’on peut à peine nombrer ses bienfaits... 
Oui, Monsieur le Comte, des larmes d'attendrissement ont 
coulé de nos veux quand nous avons appris qu'on n'avait point 
oublié cet asile de la Bientaisance où nous sommes nourris. O 
vous qui venez au nom du duc de Bordeaux commencer un 
édifice destiné à soulager la probité indigente, daignez recevoir 
de la bouche d’un enfant le témoignage de notre commune 
reconnaissance ; portez aux pieds du Roval enfant et de son 
augusie inère l'expression de notre amour. Veuillez leur dire 
“que pendant que vous défendez le trône, pendant que M. le 
préfet du Mans fait chérir l'autorité royale par la douceur et les 
bienfaits de son administration, les pauvres feront monter pour 
les Bourbons vers le ciel les vœux et les prières de la Recon- 
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naissance, dites-leur que les enfants dé cet hospice priront [sic] 
les anges protecteurs des Rois de veiller auprès du berceau de 
l'enfant du miracle, et qu’un jour rendus à la société ils s’estr- 
meront heureux de combattre auprès de leur Dieudonné. » 


L'orphelin s'étant retiré, l'architecte Deshourmeaux présenta 
au comte de Cossé une boîte en bois de cèdre, incluse dans 
une enveloppe de plomb, renfermant des médailles d'argent et 
de bronze à l'effigie du duc de Bordeaux, des pièces de monnaie 
au millésime de 1821, et une plaque de cuivre commémorant 
l'événement (1). La première pierre, en grès dit « de la Vache- 
rie » (2) était placée sous « un frontispice en charpente... 
enrichie de guirlandes et d'inscriptions à la mémoire de Monsei- 
gneur le duc de Bordeaux ». D'une truelle d'argent, présentée 
par Lechesne, l'inaugurateur prit, dans une auge de même 
métal un peu de mortier, et fit le premier scellement. L’archi- 
tecte fit placer la deuxième, puis la troisième assise (3), tandis 
que la musique de la garde nationale faisait alterner avec les cris 
de Vive le Roi! ses morceaux les plus entrainants. Après quoi, 
les assistants allèrent signer le procès-verbal, cependant que 
« des bouquets de fleurs choisies, et entremèlés de lis, [étaient] 
distribués aux principaux fonctionnaires, à l'épouse de M. le 
Préfet eLà madame sa mère ». L'architecte Deshourmeaux et 
l'entrepreneur Lechesne reçurent, de leur côté, l'un une médaille 
d'or, l'autre une médaille d'argent. — M. de Brissac visÿa 
ensuite l'Hôtel-Dieu, où illaissa des marques de la munificence 
du prince, remit aux curés de la ville au nom de LL. AA. RR. 
une somme de 41.000 francs pour leurs pauvres, et s'en alla 
banqueter à la Préfecture avec les fonctionnaires de marque et 
la commission des hospices. 

(1) Voy. ci-dessous, pièces justiticalives. 

(2) La Vacherie, près Ecommov, carrière aujourd'hui comblée, mais qui 
fut longtemps exploitée, dans le calcaire oxfordien (et non dans le grès).* 
— (CT A. GUILLIER, Géoloyie du département de la Sarthe, Le Mans, 
Monnoyer, et Paris, 186, grand in-4*, p. 174-181). 


(3) La dépense faite par l'entrepreneur pour la cérémonie s'élève à la 
somme de 16? fr. 40. 
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Un poste d'honneur fut fourni, jusqu'à son départ, par la 
garde nationale (1. 


ILE. 


Les travaux, au début, furent activement poussés : au 
commencement de décembre 1821, les murs étaient debout, 


les planchers posés en charpente, et l'on pensait achever dans, 


le délai d’un mois la couverture du corps de bâtiment principal. 
On espérait ouvrir, dans le courant de l’été de 1822, la première 
salle de malades ; mais le linge et la literie faisant défaut, la 
commission dut adresser à la bienfaisance publique un nouvel 
agpel à cer effet. Enfin, le 5 décembre de l’an de grâce 1821 , et 
de son règne le 27°, S. M. rendait une ordonnance, contre- 
signée du comte Siméon, approuvant la création de l'Hôpital 
Dieudonné, sur un devis de. 43.699 fr. 60, dont 26.546 fr. 95 
de souscriptions réalisées, sans compter la subvention de 4.500 
francs votée par ie Conseil général. 

Malheureusement pour l’entreprise, le comte de Breteuil fut, 
au début de 1822, envoyé dans la Gironde, et remplacé, le 
9 janvier 1822, par le comte de Nugent qui n'y portait pas le 
même intérèt. La commission spéciale de surveillance de 
l'Hôpital Dieudonné avait, elle aussi, disparu, vers la fin de 
décembre 1821 (2) pour céder ses droits, conformément à la 
décision du Conseil municipal, à la commission administrative 
des hospices (3). Les travaux languirent. malgré les avantages 
promis à Lechesne pour stimuler son ardeur (4), et aussi le 


(1) Affiches, annonces el aris divers de la ville du Mans, 29 ma 1821, 
n° 43, p. 349-351. — L'Echo de la Sarthe, n° 64, 28 mai 1821, p. 526-528. 

(2 Le dernier ‘procès-verbal inscrit au registre de ses séances est du 
4 décembre 1821. 

(3) L'inscription de 330 fr. de rente consentic par contrat des 3-4 août 
1826, par la duchesse de Berri pour fondation d'un lit, est faite au profit 
de l’Hospice civil. 

(4) « Si les travaux sont terminés: au trente-un décembre prochain, disait 
le Pr. V. d'adjudication du t4avril 1821, à l'exception des er.duils et crépis 
qu'il est convenable de ne faire que dans une meilleure saison, l'entrepre. 
neur recevra à titre de gralifticalion une somme évale au montant des droits 
d'enregistrement de la présente adjudieation; s'ils ne sont pas terminés, il 
ne pourra rien prétendre, »- 


_ 


D 
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zèle des souscripteurs, mal réchauffé par une nouvelle circulaire 
de M. de Nugent (1). En octobre 1822, on ne songeait plus 
qu'à « utiliser partie de ce qui {avait été] construit », en 
établissant au niveau de la cour d'entrée deux salles pour 
lesquelles Deshourmeaux dressait, le 4 octobre, un devis de 
6.670 fr. 69. Encore n’était-on pas au bout des atermoiements. 

Le 41 août 1824, la commission des hospices représentant à 
l'architecte Deshourmeaux combien il était urgent que le 
bâtiment de l'Hôpital Dieudonné [fût] incessamment «rendu 
habitable », l’invitait à dresser un état des frais faits et à. faire 
pour terminer les constructions. Deshourmeaux répliqua qu'on 
les avait suspendues « faute de fonds» ; et qu'il en allait conférer 
avec l'entrepreneur, On se borna, provisoirement, à prendre 
des mesures d'appropriation, remblais, pavages, cloisons, 
escaliers, cheminées, etc., afin d’utiliser à tout le moins une 
partie de l'édifice. Le devis dressé le 21 août 18924 atteignait la 
somme de 6.905 fr. 75, dont 4.998 fr. 63 de travaux déjà 
faits, et 1.907 fr. 12 à exécuter. Je ne sais si l’on en vint à 
bout. Lechesne avait de gros embarras, et ses créanciers, par 
sommation du 3 février 1825, mettaient saisie-arrêt sur les 
sommes à lui dues par l’administration des hospices. Au mois 
de septembre 1825, les matériaux de la Maison-Dieudonné 
encombraient encore la cour de l'Hôtel-Dieu, et l'administration 
sommait l’entrepreneur de déblayer la place. 

Il semble cependant que le nouvel établissement avait com- 
mencé de fonctionner ; la première bénéficiaire des largesses 
de Henri-Dieudonné, la dame Mathilde Bonnet-Habert, née à 
Parme le 4 mars 1780, entrée le 22 juillet 4824, mourut le 
8 octobre 4825. Le 17 juillet 1826, la duchesse de Berry 
donna le lit vacant sur la recommandation du due de Mont- 
morency, à Mme de Fresnel, veuve d’un officier de cavalerie 
ruiné par la Révolution. Je dois dire que la duchesse de Berry 


(1) Rec. des actes adin., 1822, ne 31, cire. du 24 juillet 1824. 
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était encore en compte avec l'administration pour la fondation 
dudit lit. bien qu'elle eût déjà retranché sur ses intentions 
premières. En effet une ordonnance royale du 11 août 1824 
avait autorisé la commission des bospices à recevoir de S. A. la 
somme nécessaire à l'établissement de trois lits. La-dessus, la 
duchesse n'avait versé, à la date du 1° mai 14824, que 330 
francs, pension d’un an, et pour un seul lit, et l’arriéré n'en 
était point liquidé en 1826. Peu financier, comme ses confrères, 
l'évêque d'Amiens, premier aumônier de la princesse, se débat- 
lait en l'obscurité de ces calculs, et demandait, désespérément, 
des explications. Une correspondance et des négociations assez 
compliquées s'ensuivirent entre l'Elysée-Bourbon et la commis- 
sion des hospices du Mans. Celle-ci délégua tous pouvoirs pour 
régler l'affaire à un avocat de Paris, M° Bequet, ancien maire- 
adjoint du 2° arrondissement, lequel s’aboucha avec M° Etienne- 
Prosper Vavasseur-Desperriers, notaire de la Cour. Finalement, 
tout se réduisit à l'entretien d'une seule pensionnaire, comme 
il appert du contrat dressé le 3 août 1824 par le tabellion 
précité, lequel s'adjoignit, en l’occurrence, M° Auguste-Fran- 
çois-Alexis Griois, son confrère, notaire de la famille Pasquier. 

Devant eux comparut, ce jour-là, Claude-Henry -Etienne-Ber- 
nard, marquis de Sassenay, chevalier de l’ordre royalet militaire 
deSaint-Louis et de la Légion d'honneur, sécrétaire des comman- 
dements de S. A. R. Madame, duchesse de Berry, au nom et 
comme mandataire de « Très hante et Très puissante Princesse 
Son Altesse Royale Marie-Caroline-Ferdinande-Louise, prin- 
cesse des Deux-Siciles, Madame, Duchesse de Berry, veuve de 
Très haut et Très puissant Prince Son Altesse Royale Monsei- 
gneur Charles-Ferdinand d'Artois, fils de France, duc de 
Berry ». Le lendemain 4 août, Bequet se présentait à son tour. 
1 fut stipulé qu'aux termes de l'ordonnance royale donnée aux 
Tuileries le 44 août 1824 autorisant lesdits administrateurs à 
accepter l'offre pendante; considérant que « Son Altesse 
Royale Monsieur, aujourd'hui Charles X et Son Altesse 
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Royale Madame, Duchesse de Berry [avaient] déclaré vouloir 
fonder au nom de Son Altesse Royale Monseigneur le due de 
Bordeaux un lit à l’Hospice Dieudonné sis en ladite ville du 
Mans, pour les pauvres du département de la Sarthe... » — 
« Son Altesse Royale Madame, Duchesse de Berry [était] 
aujourd'hui dans l'intention de remplir au nom et pour le 
compte de Son Altesse Royale Monseigneur le Duc de Bordeaux 
celte offre seule et sans le concours de Sa Majesté Charles X. » 

La présente fondation était ainsi faite « sous la condition 
expresse que Monseigneur le duc de Bordeaux et après lui ses 
héritiers aur [aient] droit de nommer à chaque vacance dud. lit 
telles personnes que bon leur sembleralit] pourvu qu'elles 
[füssent] choisies parmi les malheureux hommes et femmes nés 
et domiciliés dans le département de la Sarthe ». 

M. de Sassenay présenta en conséquence une inscription de 
rente 5 0/0 consolidée, de la somme de 330 fr., par lui achetée 
« pour le compte et des deniers de Son Altesse Royale Monsei- 
gneur le Duc de Bordeaux pour la fondation et le service dudit 
lit » et s'engagea à en faire le transfert immédiat au profit des 
hospices civils du Mans. Il apporta en sus 600 fr. en espèces 
pour les frais de premier établissement dudit lit, et 202 fr. 57 
d’arrérages dus depuis le 44 août 1825 jusqu’au 22 mars 1826, 
époque où l'hospice entrait en jouissance du titre de rente 
précité, les arrérages du 44 août 1824 au 11 août 1825 ayant 
été déja expédiés en son nom par le chevalier Cuchetet le 
4°" mai 1824. oo 

La duchesse, en sa bienfaisance, n'avait trouvé que deux 
émules. Le chevalier de Faudoas, de Vivoin (4), fut le premier 


(1) Maric-Louis-Charles-Antoine-René de Faudoas, chevalier de Malte, 
dit l'abbé de Faudoas, né au château de Sérillac, le 4 novembre 1736, fit 
ses preuves de noblesse en 1764 pour entrer au Collère de La Flèche. I 
était clerc tousuré, étudiant en l’abbave de Tiron au diocèse de Chartres, 
quand sa mère obtint du KRoi en sa faveur, le 29 juillet 1770, la collation 
du bénétice de Mirebeau, à Vivoin. I habila régulièrement le château de 
Sérillac (en Doucel!es' et prit le titre de comte de Sérillac en 1808, à la 
mort de son frère Louis-René-Charles, 1 y mourut sans alliance le 
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inscrit après M. le duc de Bordeaux : il_ offrit aux hospices un 


Capital de 5.067 francs pour fondation d'un lit, offre acceptée 


par la commission le 40 avril 4821, et réalisée, dans le courant 
de mai, en espèces sonnantes. À son tour-un riche propriétaire, 
M. J.-B. de Foisy, rédigea, le 6 septembre 1823, une soumis- 
sion par laquelle il versait, pour un lit, une rente en tiers conso- 
lidé inscrite au Grand Livre pour 144 francs; plus une rente 
de 65 fr. sur une maison de la Grand'Rue; plus une rente de 
191 fr. hypothéquée sur son domaine de la Groye, sis au Mans, 
3, route du Gué-de-Maulny, dans les dehors de la Couture, 
près le Greffier. La commission administrative accepta, le 
20 septembre, ce don, qui fut ratifié par ordonnance royale du 
41 septembre 1824. Il ne semble point, cependant, que M. de 
Foisy soit allé jusqu'au bout de ses premières intentions, et il 
ne figure, sur le compte arrêté en 1830, que pour un versement 
de 496 fr. affecté à la construction de l'hôpital. 

À la date du 30 juin 1830, le total des souscriptions réalisées 
pour l'Hôpital Dieudonné s'élevait à la somme de 42.187 fr. 44, 
soit 33.845 fr. 39 pour les constructions ; 6,185 fr. 50 pour 
fondation de lits ; 4.629 fr. pour l'ameublement ; et 1.027 fr. 53 
pour les pensionnaires successils. 

Survint la Révolution de Juillet ; le comte de Chambord se 
trouva fort empêché de faire valoir ses droits de patronage, 
d'autant que l'art. 2 de la loi du 10 avril 4832 privait les 
membres de. la dynastie déchue de l'exercice de leurs droits 
civils en France (1). Dès le mois de janvier 18314, il fut admis 
qu'à défaut des fondateurs, la commission des hospices désigne- 


13 août 1827, laissant sa succession à son neveu, Alexandre-Sébastien 
de Faudoas. (A. LEoRu ct E. VALLÉE, La Maison de Faudoas (Gascogne, 
Maine el Normandie), Paris, Lemerre, 1108, 3 vol. in-8°, L. I, p. 261-263, el 
t. III, Preuves, passim). C'est à la libéralité de l’abbé de Faudoas que la 
ville de Beaumont doit la promenade publique tracée sur l'ancien domaine 
de la Molte de Boisrichard. (Cf. A. Lebku, Chateaux de La Sarthe, Sérillac 
aulrefuis Courleilles-le-Maule, Le Mans, Benderilter et de Saint-Denis, 
1908, 29 p. in-4°, p. 27-38). 

(1) Loi du 10 avril 1852, art. 2, — Cf. Monileur universel, n° 102, 
At avril 1832, p. 1029. " 
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rait, parmi les indigents nés et domiciliés dans la Sarthe, et 
admis à postuler sur annonce insérée au journal de la Préfec- 
ture (4), le bénéficiaire le plus qualifié. Le premier admis par 
cette procédure fut ur sieur Hervé, d'Asnières, ancien militaire 
etci-devant garde champêtre de Pontlieue, entré le 16 mars 
1831. 

Le 6 avril 1843, pour la première fois, le préfet, empiétantsur 
les droits de la commission, se mêla de désigner, de sa propre 
autorité, un indigent de Coudrecieux, lequel fit faux bond et 
fut remplacé par une femme de la même commune, proposée 
par le sous-préfet de Saint-Calais. Ainsi en alla-t-il jusqu’en 
18730. Le 25 juin de cette année-là, un lit étant devenu vacant, 
le préfet nomma letitulaire, un épileptique ; mais la commis- 
sion avait pris les devants et désigné un autre individu, d’ail- 
leurs pourvu d'une recommandation du même M. de Bailleul. 
Elle revendiqua donc énergiquement auprès de ce fonctionnaire, 
pris en flagrant délit d'amnésie, le retour au régime du droit, 
par délibération du 2 et lettre du juillet 4870. Mais les préfets 
de l’Empire entendaient être obéis, et la première désignation 
fut maintenue. Le 20 juillet la commission déclara à son supé- 
rieur qu'elle avait cru lui être agréable, qu’elle n'avait « jamais 
eu la pensée d'établir la différence entre [lui] et MM. [ses] pré- 
décesseurs, [connaissant] trop le bienveillant intérêt [qu'il 
portait] à l'établissement hospitalier » {2). D'ailleurs, le 4 sep- 
tembre suivant, les administrateurs étaient vengés. 

Depuis lors, la commission administrative à recouvré ses 
privilèges. Dès le 23 novembre 1872,elle désignait le bénéficiaire 
de la fondation et continua par la suite sans nouvel incident. 
À la date du 31 juillet 1909, 23 vieillards s'étaient succédé 
dans le lit du comte de Chambord, sans compter ceux, bien plus 
nombreux, qui profitèrent de l'asile ouvert sous son patronage. 


f 


(1; CF. Bec. des actes adm. de la Prefecture de ,la Sarthe, 1831, n°5 
p.36. — 1834, n° 21, p. 165. 
(2) Reg. de corresp., 1868-74, n°: 269 ct 274, 7 et 20 juillet 1870 (A.H.M.) 
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Aux derniers temps du vieil hospice, qui s'élevait en bordure 
de la rue Gambetta actuelle (ancienne rue Saint-Louis) les bâti- 
ments jadis construits pour l'Hôpital Dieudonné abritaient une 
partie des incurables et les enfants trouvés (4). D'ailleurs la 
Maison -Dieudonné n’était plus qu'une bâtisse anonyme, confon- 
due avec le reste de l'Hospice, et que, dès 1841, Sévin couvrait 
d’un commun opprobre, en proposant un transfert sur les ter- 
rains du Sanitas, au Gué-de-Maulny (2). Les études et rapports 
rédigés de 1884 à 1883 par Guéranger, Rubillard, etc., dénon- 
çant «l'insuffisance » et les « conditions absolument défectueu- 
ses » du quartier des incurables n’accordent pas davantage à la 
fondation de M. de Breteuil l'honneur d’une mention nomi- 
nale (3). Le nom de Dieudonné s'était effacé de la mémoire 
des hommes.. Cependant, le nouvel Hôpital inauguré le 
12 juillet 1894 sur la route de Laval (aujourd'hui avenue 
Rubillard) hérita des legs anciens. Et l’on peut voir encore dans 
le Pavillon Andral, actuellement réservé aux Incurables- 
Hommes, à la tête du lit n° 9, une plaque de marbre noir 
portant en lettres d’or ces mots : Fondation duc de Bordeaux. 
À côté, le lit n° 8 porte l'inscription : Fondation de Fau- 
doas. Ce sont les derniers vestiges de l'Hôpital Dieudonné. 


(1) Leur emplacement correspondait en partie à celui du Marché couvert 
acluel. 

(2) Rapport de Sévin sur la translation des Hospices, Délib. du Conseil 
municipal du Mans, reg. 14,2 juin 1841, f 953 et suiv. 

(3) Hospices du Mans. Agrandissement ou transférement de l'Hépiltal. 
Rapports au Conseil municipal el à la Commission administrative. Le Mans, 
imp. Lebrault, 1#83, 34 p., in-4° et plan h. L., p. 6. — Cf. délib. du Conseil 
munic., reg. 41, 7 tévrier 1883, fe 18-22. 
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L AN DE GRACE ME CCC XXI 
LE DIMANCHE 27°° JOUR DE MAI 
LA PREMIÈRE PIERRE DE CE MONUMENT CONSACRÉ AU SOULAGEMENT DES PAUVRES 
A ÉTÉ POSÉE 
PAR TRÈS HAUT ET PUIS$SANT PRINCE HENRY CHARLES FERDINAND MARIE 
DIEUDONNÉ D'ARTOIS 


DUC DE BORDEAUX 


REPRÉSENTÉ PAR M' DÉSIRÉ, DELIE, LOUIS, MICHËL, THIMOLÉON DE COSSÉ 
COMTE DE BRISSAC, CHEF D ESCADRON, GENTILHOMME D'HONNEUR DE SON 
ALTESSE ROYALE OFFICIER DE L'ORDRE ROYAL DE LA LÉGION D'HONNEUR. 


ET EN PRÉSENCE 
DE M6" DE LA MYRE (MORY), ÉVÊQUE DU MANS. | 
DE M' LE COMTE DE BRETEUIL, PRÉFET DU DÉPARTEMENT DE LA SARTHE. 
DE M" LE C'®° DE LA BOURDONNAYE COMMANDANT PAR INTERIM LE DÉPARTEMENT 
DE LA SARTHE EN L'ABSENCE DE M' LE MARQUIS DE LA ROCHEMORE. 
DE M' BOUTEILLER DE CHATEAU-FORT (HENRY), MAIRE DU MANS. 
DE M" HUARD (PIERRE), CURÉ DE LA PAROISSE DE LA COUTURE. 


DE MN'° BÉLIN DE BÉRU (JACQUES) 


-DELAUNAY (CLAUDE NICOLAS) MEMBRES DE LA COMNISSION 
VETILLARD (MICHEL) DE SURVEILLANCE 

; » » 
D'HADEMARE (GERVAIS PROTAIS) DE L HOPITAL DIEUDONNÉ 


MARIGNÉ (JACQUES) 


DUMESNIL D'HAUTEVILLE (FRANCOIS JOSEPH AUGUSTIN) 


BUREAU (L'ABBÉ JACQUES) ADMINISTRATEURS 
LIVRÉ (L'ABBÉ JACQUES JOSEPH GUY) DES HOSPICES 
PETEY (QUENTIN BERNARD AUGUSTIN) DU MANS 


VARANNES (PIERRE GASPARD) 


DE MADAME JAQUINET (MARIE), SUPÉRIEURE DES SŒURS DESSERVANT L'HOPITAL 
DE MM'# DEMAUDE AINÉ (AUGUSTIN BENOIT COME), SECRETAIRE TRÉSORIER DE 
L'HOPITAL DIEUDONNÉ 
HARDOIN DUPARC, PRÉSIDENT DU TRIBUNAL DE 1'€ INSTANCE DU MANS 
BECHET DES HOURMEAUX (JEAN FRANCOIS) ARCHITECTE. 
BOMER LE CHESNE, FILS ENTREPRENEUR. 
OBLIN GRAVEUR DU ROI. 


Re 
ne 
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La boîte renfermait, en sus, 1° un louis de 20 fr., au millé- 
sime de 4821, à l'effigie de Louis XVIIT, gravée par Michaut ; 
2 un écu de 5 fr. au même millésime, à la même effigie; 
3° quatre pièces de 2, 1, 1/2 et 1/4 de franc, en argent, aux 
mêmes effigie et millésime ; 4° deux médailles de bronze, grand 
module, portant à l’avers le buste poupart, à droite, entre 
deux branches de lys, du duc de Bordeaux, gravé par Montagne, 
et au revers l'inscription suivante dans un cadre de branches 
de laurier : | 


PREMIÈRE PIERRE 
POSÉE PAR S. A. ROYALE 
MGR LE DUC DE BORDEAUX 
LE 27 Mat 1821 
REPRÉSENTÉ 
PAR MR LE CTË DE COSSÉ-BRISSAC 
GENTILHOMME D HONNEUR 
DE S. A. ROYALE 


5° deux médailles semblables, du même module, mais en 
argent, le tout serti dans une lame de plomb. 

Cés souvenirs sont aujourd'hui conservés dans le cabinet du 
Secrélaire général des Hospices du Mans. 


GUIDE PALEONTOLOGIQUE 


pour les terrains de la Sarthe 


BRACHIOPODES JURASSIQUES 
(suile el fin). 


Par M. de la BOUILLERIE, Membre tituiaire. 


\ 


WALDHEIMIIDÆ 


Deslongchamps comprenait sous le nom de Waldheirnia, 
une grande quantité de Térébratules qui possèdent un appareil 
long et un septum. | | 

Cet auteur ne séparait donc les Waldheimia des Terebratula 

que comme un sous-genre. 
Mais M. H. Douvillé considérant que c'était la présence ou 
l’absence d’un septum qui constituait le caractère essentiel — 
et non pas la plus ou moins grande longueur de l'appareil — à 
séparé complètement le groupe à septum, Waldheimiidæ, du 
groupe sans septum, Terebratulidæ (Quelques Brachio. 
Jurass. 1886). 


À WALDHEINIINE. 
ZEILLERIA. 
Les formes de ce genre sont lisses, unies, avec ou sans 


dépressions et bourrelets. Le crochet est en général mince, 
élevé, fortement limité sur les côtés par une carène qui descend 
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parfois assez bas. Le foramen est petit. On aperçoit très sou- 
vent, par transparence, la trace que le septum a laissée, sous 
forme d'une petite ligne perpendiculaire partant du sommet de 
la petite valve. | 


Z. Guerangeri, Deslongchamps 1855. 
PI. VI, f. 40-11. | 


Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor. 4856, p. 304, 
t. X). « Coquille subpentagonale, déprimée latéralement, lisse 
« dans le jeune ge, marquée sur le milieu de la région palléale 
« de plis profonds, occupant environ la moitié de la longueur 
« de la coquille, sans sinus ni bourrelet médians sensibles. 
« Foramen assez petit, oblong. Crochet présentant deux carênes 
« latérales très prononcées. » 

Dans la Paléont. Franc. (p. 114), Desl. reproduit les grandes 
lignes de cette description, mais il se contredit à propos du 
foramen, qu’il déclare cette fois « assez grand ». En outre il 
ne dit plus que ce crochet a des carënes « très prononcées », il 
le qualifie seulement de « caréné ». | 
S Quant au foramen annoncé comme ovalaire il l’est en effet 
souvent; cela m'a paru être le résultat d’une mauvaise conser- 
vation; chez les spécimens en bon état il se montre rond. Sur 
les figures de la Paléont. Franc. les carênes du crochet sont très 
exagérées; en réalité elles sont fort courtes et peu aiguës. 

Précigné. 

Charmouthien. 


Z. perforata, Piette 1856. 
Z. Sarthacensis, Deslongchamps 1863. 
PI. VI, f. 42-16. 


Le nom de Sarthacensis a été créé par d’Orbigny dans le 
Prodrome à l'Btage 9° (Toarcien), n° 270, au détriment d'une 
des figures de la planche 101 de Sowerby. Mais cette planche 101 
a donné lieu à des controverses variées. Davidson estimait que 
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d'Orbigny avait désigné la Sar'thacensis d'une façon fort peu 
claire; et Deslongchamps considérait que l'espèce était confon- 
due avec d'autres. [l convient donc de s'en référer uniquement à 
la Paléontologie Française (p. 430, pl. 31, f. 1-8) qui consacre 
l'existence de la Sarthacensis. 


« Coquille ovalaire, toujours plus longue qué large, amincie 
« à son pourtour et légèrement tronquée à la région frontale; 
« lisse et brillante, quelquefois ornée, surtout vers les côtés, de 
« lignes rayonnantes très nombreuses, à peine visibles à l'œil 
« nu. Valves également convexes, légèrement comprimées vers 
« le front ce qui forme une sorte de lobe antérieur peu pro- 
« noncé; ce lobe est quelquefois très légérement évidé, Valves 
« unies sous un angle aigu. Commissure drolte sur les côtés, 
« offrant quelquefois une légère inflexion à la région frontale. 
« Crochet allongé, large et comme aplati,. peu recourbé et très 
« caréné sur les côtés. Foramen petit, oblong, entamant légè- 
« rement la grande valve en arrière. » 


Rien dans cette diagnose qui soit péremptoire. La Sartha- 
censis est lisse et brillante, parfois marquée de légères strics 
d'accroissement, tantôt large, tantôt rétrécie, généralement peu 
bombée, avec un front, la plupart du temps, tronqué. Le cro- 
chet est élevé, détaché. 

Toutefois à Précigné, comme au Grip, on rencontre dans cer- 
tains lits, des spécimens d’une taille moindre, d'un aspect plus 
fréle, qui ressemblent aux figures de la per/forata. De fait Guil- 
lier a signalé la perforata à Précigné. 


Voici la diagnose donnée par Piette (Bull. Soc. Géo. Fr. 
2e série, t. XIE, p. 188, pl. X). « Coquille subtriangulaire, 
« arrondie vers le sommet, plus ou moins tronquée inférieure- 
« ment. Crochet légèrement recourbé. Test lisse, parcouru par 
« quelques fines stries d'accroissement et perforé par une mul- 
« tituae de petits trous à peine visibles. Ouverture petite, 
« arrondie, échancrant le deltidium qui est triangulaire. » 


Il n'y a rien dans cette diagnose, pas plus que dans celles de 
Davidson (Mon. British fossil Brachio. supp., t. [V, p. 164, 
pl. 2%), de Deslongehamps (Paléont. Franç. p.73, pl: 9 et 23), 
ou de Haas (Mém. Soc. Pal. Suisse, t. XI, 1883, Bravhio. 
Rhetiens et Jurass.) qui permette de distinguer la per/forata de 
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la Sarthacensis. L'une et l'autre pourraient bien ne former 
qu’une seule espèce. Davidson avaif certainement quelque ten- 
dance à cette assimilation. Ayant à déterminer des échantillons 
anglais il préfère les rapporter à l'espèce de Piette, c'est-à- 
dire à per/forata, plutôt qu'à la Sarthacensis de d'Orbigny. Et 
le motif de cette préférence est uniquement, qu'au jugement de 
Davidson, qui ne possédait pas alors les précisions apportées 
par la Paléontologie Française, Sarthacensis se présentait 
d'une manière confuse, tandis que perforata était clairement 
(?) définie. | 

Deslongchamps déclare que per/forata est difficile à différen- 
cier de certaines variétés de Sarthacensis. 

Haas (Loc. cit.), considère que le type de per/forata est 
« étroitement lié » avec certains autres types, tels que la Sar- 
thacensis. 

Néanmoins tous les auteurs, les uns après les autres, ent 
maintenu les deux espèces sans s'inquiéter de savoir si Sar- 
thacensis ne serait qu'une variété recommandable de per/o- 
rala. 

Quoiqu'il en soit des réflexions ci-dessus le nom de per/o- 
rata ne doit pas être employé dans la Sarthe, celui de Sartha- 
censis, espèce ou variété, étant seul à retenir pour nos spéci- 
mens. Guillier ainsi que l'abbé Davoust — de la collection 
duquel je donne une figure — ont donc eu tort de employer. 
Brülon, Précigné, Le Grip (M.-et-L.). — Commune. 


Charmouthien. 


4. numismalis, Lamarck 1819. 
== Z. subnumismalis, Davidson 1854. 
PI. V£, f. 22-25, PI. VITE, f. 29-30. 


Diagnose de Lam. (An. s. vert., t. VI, p. 249). 


« T. testa depressa, subrotunda, lœvi, utraque valva superne 
« Sinu instructa ; striis concentricis remotis ; nate brevi ; fora- 
« mine minimo. 
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« Celte espèce quoique circulaire et arrondie a, pour ainsi 
« dire, cinq angles, dont un au crochet, deux autres, très obtus 
« à chaque extrémité transversale du test, et les deux autres en 
« haut et plus fermés, à chaque côté du sinus. » 


Des. (Paléont. Franç.) signale, comme bons indices, la forme 
plate et étalée de cette espèce, ainsi que l'extrême petitesse du 
foramen, quand on peut l'examiner sur des échantillons bien 
conservés. | 

La numismalis est assez fixe; cependant elle prend parfois 
une forme différente du type, forme dont nous avons quelques 
représentants dans la Sarthe et à laquelle Davidson à donné le 
nom de subnumismalis, en tant que variété (Mono. British 
fossil Brachio, t. L, part. IE, p. 38, pl. V, f. 40 ; et supp. t. IV, 


p. 162, pl. XXI, f. 4-7). Il la décrit ainsi : « subpentagonale, 
« plus large dans sa partie postérieure ; presque droite ou 
« Jégèrement découpée sur le front ; valves presque également 
« profondes et convexes, mais aplaties vers le front, surtout la 
« valve ventrale, la partie correspondante sur la plus petite des 
« deux valves formant une courbe légèrement convexe. Le 
« crochet est recourbé, caréné, tronqué par un petit foramen 
« rond. La surface des valves est unie, marquée seulement par 
« de fines lignes concentriques d’accroissement. » 


L'espèce et sa variété habitent ensemble à Précigné, seule 
localité de la Sarthe où elles soient connues. 


Charmouthien. 


Z. Darwiui, Deslongchamps 1853. 
PI. VI, f. 20-21. | 
Diagnose de Desl. (Paléont. Franc., p. 128, pl. 30, f. 4-10). 


« Coquille assez petite, ovalaire, presque toujours plus longue 
« que large, un peu déprimée, arrondie à son pourtour ; lisse, 
« mais marquée de lignes d'accroissement très fortes, étagées 
« irrégulièrement, surtout vers a région frontale, valves 
« presque toujours également convexes ; quelquefois cependant 
« la grande valve se relève et la petite se déprime, même 
« jusqu’à devenir légérement concave. Commissure droite et 
« sans inflexions. Crochet saillant, peu recourbé, un peu atté- 
« nué, très fortement caréné sur les côtés. Foramen médiocre, 
« arrondi. » 
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Desl. ajoute que cette coquille est tellement variable qu’on ne 
peut lui «assigner un type spécial plutôt qu'un autre ». 

Est-ce véritablement une espèce distinete ? Ou est-ce une 
variété de quelque espèce ? . 

Desl. la cite à Précigné ; Guillier la cite à Mareil. J'ai trouvé 
dans la coll. Davoust, aux Fac. Cath. de l'Ouest, deux exemplaires 
d'Avoise, inscrits sous ce nom qui paraît bien leur être appli- 
cable. 


Charmouthien. 


Z. indgntata, Sowerby 1816. 
PI. VI, f. 96-27. PI. VIIT, f. 27-28. 


Diagnose de Sowerby (Min. concho. Trad. Franc., p. 460, 


pie 145, f. 4-6). « Coquille elliptique, lisse, plus ou moins 

« enflée. Les deux valves également convexes ; bord inférieur 
« fortement émarginé. Crochet petit mais très recourbé. Comme 
« à l'ordinaire cette espèce n'est que légèrement émarginée dans 
« le jeune âge, tandis que l'échancrure est très profonde dans 
« les exemplaires adultes. » 


Diagnose de Desl. (Paléont. Franc., p. 133, pl. 32, f. 1-13). 


« Coquille sub-ovalaire, presque toujours bien plus longue que 
« Jarge, quelquefois un peu comprimée, plus on moins renflée 
« surtout à la région cardinale, tronquée en avant; lisse ct 
« brillante. Valves également renflées, offrant toutes deux un 
« méplat médian très prononcé, où même une dépression plus 
« ou moins profonde, étendue depuis le front jusqu'au tiers 

« antérieur de la coquille. Valves réunies au front sous un angle 
« aigu et sur les côtés sous un angle obtus. Ces côtés offrent 
« une projection droite ou à peine convexe. Commissure des 
« valves droite et sans inflexions. Crochet très recourbé. large, 
« quoique aminei à son extrémité, fortement carêné sur les 
« côtés ; foramen très petit, arrondi. » 


Cette espèce est bien nette, varie peu, gagne seulement quel- 
quelois de l'extension en largeur. 

J'ignore où M. O. Couffon (Le calcaire du Grip. Bull. Soc. 
Géo. Fr., 4° série, t. XVI, p. 432 et 438 : et Bull. Soc. d' Et. 
Scien., Angers, 4917, p. 46 et 53) a pris que 2ndentala était 
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bathonienne et qu'en conséquence il fallait la rayer des listes 
données pour le Grip (M.-et-L.), par Bizet, en 1896. C’est au 
contraire une espèce bien charmouthienne, citée par tous les 
auteurs à cet étage et commune à toutes les localités de la 
Sarthe, où il affleure, telles que Brülon, Précigné, Asnières, 
Poillé. 


Z. quadrifida, Lamarck 1819. 
PI. VIE, f. 1. à 


Diagnose de Lam. (Hist. des an. s. vert.,t. VI, p. 253, n° 36). 
« T. testa triangulari depressa, dilatata, lœvi, superne quatuor 
« angulis acutis instructa ; nale brevi. Cette espi est très 
« remarquable par les quatre angles aigus profondément divisés 
« entre eux, qu'elle porte supérieurement, et parce que sur 
« chacune des deux valves les angles saillants de l’une et de 
« l’autre sont opposés, ainsi que les angles rentrants (1). » 

. Diagnose de Desl, {Paléont. Franç., p. 90, pl. 44, 15 et 16). 
« Coquille sub-pentagonale, plus large que longue, déprimée 
« et étalée, surtout vers les côtés, lisse et brillante, marquée de 
« quatre grands lobes obtus, peu apparents d'abord, et deve- 
« nant ensuite de plus en plus marqués en se rapprochant du 
« bord... Valves peu et également convexes. Grande valve très 
« légérement acuminée vers le crochet... Crochet fortement 
« caréné sur les côtés, tronqué par un foramen médiocre de 
« forme oblongue ou sub-circulaire. » 

L'aspect de cette espèce est bien particulier et la fera toujours 
reconnaitre facilement, même lorsque l’on se trouvera en pré- 
sence d'échantillons moins accentués que le type et ayant ten- 
dance à se rapprocher de certaines formes de cornuta. 


Précigné, Le Grip (M.-et-L.). — Assez rare. 


Charmouthien. 


Z. cornuta, Sowerby 1819. 
PI. VIE, 2-3. — PI. VITE, F. 31. 


Diagnose de Sow. (Min. Concho. Trad. Franç., p. 461, 


(4) C'est un caractère commun à toutes les Zrilleria, 


= DIS 


pl. 446,1.7-8). « Coquille courte, convexe, quadrilobée, à bords 
« latéraux obtus, les deux lobes médians du bord inférieur très 
« saillants, les autres moins accusés. C'est une coquille de 
« forme pentagonale. Le crochet est court, recourbé et accom- 
« pagné de chaque côté d’une carène saillante. La surface est 
« lisse, luisante ; l’un des deux lobes principaux du bord infé- 
« rieur est souvent plus développé que l'autre; la coquille a 
« alors quelque vague ressemblance avec les cornes des fima- 
« çons ; de là son nom spécifique. » 


La diagnose de Desi. (Paléont. Franç., p. 95, pl. 17-19) est 
peu intéressante et n'ajoute rien à celle de l'auteur de 
l'espèce. 

Les deux lobes laléraux, en général minimes, tendent quelque- 
fois à se développer, ce qui élargit la coquille vers son milieu ; 
parfois, au contraire, ils disparaissent complètement de manière 
à ne laisser qu’un élargissement vers le sommet ; on voit encore 
une forme dont les deux lobes médians se pincent et finissent en 
pointes marginales émoussées sur le front qui, entre elles, est 
droit. 

Précigné, le Grip (M.-et-L.). — Assez commune. 


Charmouthien. - 


._ Z. Mariæ, d'Orbigny, 1847. 
PI. VI, f. 48-19. 


Diagnose de d'Orbigny (Prod. t. 1, p. 240, n° 236). 
« Espèce voisine du Z. cornuta, mais plus courte, tronquée et 
« droite sur la région palléale, » 


Thévenin, dans les types de Prodrome (p. 50), a donné des 
figures d'échantillons appartenant à la collection d'Orbigny 
(PI. XHIT, F. 48-17). | 


Deslongchamps (Paléont. Franç., p. 100, pl. XX) expose 
que cette espèce a pour caractéristique d'être « arrondie en 
« avant ou bien tronquée, mème parfois légerement bilobée, 
« lignes d'accroissement fortement marquées sur Île front, 
« quelquefois étagées ; le bord des valves donnant souvent lieu 
« à un méplat; commissure des valves droite ; crochet 
« recourbé, très caréné sur les côtés. » 
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Il est possible que Mariæ ne soit qu’une variété de cornuta. 
Cependant si quelques formes se rapprochent de cette dernière, 
comme celle figurée par Thévenin {Type de d'Orbigny), il en est 
d’autres, comme celle que je représente, qui s'en éloignent 
considérablement. C'est une occasion de plus pour signaler 
l'arbitraire inévitable des opinions relatives aux brachiopodes 
jurassiques. 

Précigné. — Rare. 


Charmouthien. 


Z. Cadomensis, Deslongchamps, 1857 
PI. VII, f. 6-8. 


Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Linn. Nor.,t. Il, p. 343). 
« Coquille de forme variable, le plus souvent allongée, longi- 
« tudinalement ovale, subcirculaire dans les jeunes, marquée 
« ‘de fortes stries d'accroissement en retrait les unes sur Îles 
« autres. Les deux valves également convexes. Crochet très 
« caréné sur les côtés, peu "recourbé, pas de limbe latéro- 
« frontal. » 


* 


Dans la sd Franc., ce même auteur ayant à s'occuper 
de Cadomensis lui donne un crochet au contraire « très 
recourbé » (p. 3192). | 

Guillier la signale-à Tennie dans le Bajocien ce qui n'est pas 
étonnant puisque Desl. lui-même l'indique à cet étage. Mais les 
deux seuls échantillons que je connaisse de la Sarthe et qui sc 
trouvent dans la collection Davoust, proviennent du Bathonien, 
formation dans laquelle Desl. signale cette espèce. 

L'excavation du front de la f. 6 est le résultat d'un accident ; 
le front de Cadomensis est naturellement plat, ou arrondi de 
façon régulière, ainsi que la montre la f. 8, reproduction de la 
“rande valve du second spécimen, la petite valve étant mutilée. 

Tennie, Domfront, Saint-Pierre-des-Bois. — Très rare. 


Bajocien-Bathonien. 
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Z. digona, Sowerby, 1815. 
PI. VI, €. 47. 


Diagnose de Sow. (Min. Concho. Trad. Franç., t. 1, p. 144, 


pl. 96). « Triangulaire, oblongue, gibbeuse. Crochet proémi- 
« nent. Côtés arrondis. Bord inférieur tantôt convexe, tantôt 
« concave el limité, dans les vieux individus, par deux angles 
« saillants égaux dans les deux valves. La forme de cette 
« espèce est très variable ; elle est tantôt très globuleuse, 
« tantôt triangulaïre ou comprimée. Le bord inférieur compris 
entre les angles est parfois concave et parfois droit ou même 
plus ou moins convexe, » | 


Cette espèce est tout à fait caractéristique du Bathonien. 
Conlie, Mamers, Saint-Aubin-de-Locquenay, Ancinnes. — 
Rare dans chacun de ces gisements. 


F5 « 


Bathonien. 


Z. ornithocephala, Sowerby, 18192. 
— Z. umbonella, Lamarck, 1819. 
— Z. lagenalis, Schlotheim, 1820. 
— Z. sublagenahs, Davidson, 4851. 
PI. VII, f. 9-16. 


Malgré les différences qui signalent les formes extrêmes, il 
Paraîit difficile, en raison des formes intermédiaires qui 
Conduisent d'un point à l'autre, d'établir chez smbonella, 
dagenalis et sublagenalis des caractères qui les séparent spéci- 
fiquement entre elles, et même d'ornithocephala, la plus 
ancienne en date, dont elles ne seraient que des variétés. 

Sowerby définit ainsi ornithocephala (Min. Concho, Trad. 
Franç.,t. 1,p. 151,pl. 101). « Subovale, à peu près rhomboi- 
« dale, comprimée dans le jeune âge ; allongée et gibbeuse dans 
« les individus adultes. Bord inférieur droit, limité par deux 
« légères dépressions égales dans les deux valves. Le trou 
« du crochet est considérable. La longueur de la coquille égale 


« les 4/5 de sa hauteur ; les flancs sont légèrement aplatis ; le 
« bord inférieur forme une saillie obtuse. » 


— 9218 — 


La planche 101 de Sowerby a donné lieu à de nombreuses 
discussions parce que plusieurs espèces y sont probablement 
confondues. Quoi qu'il en soit le tvpe d'ornithocephala a été 
bien établi par la suite. C'est une coquille allongée, compri- 
mée, à crochet fort, très recourbé, à valves gibbeuses vers le 
crochet, présentant deux plis obtus, divergents jusqu'au front 
qui est resserré, arrondi, tronqué ou excavé. On retrouve donc 
en ce type tous les caractères que possèdent, tantôt l'un, 
tantôt l’autre, assemblés à un degré quelconque, umbonella, 
lagenalis et sublagenahs. Ornithocephala appartient au 
Bathonien. On ne la rencontre pas dans la Sarthe. 

Diagnose de Lamarck pour snbonella (An.s. vert. 2° éd., 
t. VIT, p. 335). « Testa elongata, lœ@vi, umbonibus preelevatis ; 


a nate incurva. Fossile de Montigny à trois lieues nord du 
« Mans. » 


Diagnose de Desl. (Mém. Soc. Linn. Nor.,t. XI, pl. IV, 
f. 8 à 23) « Coquille allongée, longitudmalement ovale, 
« latéralement comprimée, tronquée ou arrondie à la région 
« frontale; lisse et brillante. Valves fortement comprimées sur 
« les côtés, s’élevant insensiblement du bord frontal, où elles 
« sont réunies sous un angle aigu, jusqu'à devenir gibbeuses 
« vers les crochets. Celui de la grande valve excessivement 
« recourbé, quelquefois épaissi, toujours plus ou moins caréné 
« sur les côtés, touchant presque toujours celui de la petite 
« valve, percé d'un foramen médiocre, oblong. Petite valve 
« gibbeuse vers le crochet. » 


Cette diagnose contient des observations inutiles, comme, 
par exemple, le crochet caréné, puisque c'est un caractère 
commun à presque toutes les zeil/eria. Elle n’insiste pas sur 
d’autres points, comme l'absence totale de plis : wnhonella, 
montre, comme orr1thocephala, des valves gibbeuses au sommet ; 
un crochet robuste, élevé, très recourbé ; une forme générale 
comprimée (plus que chez ornithocephala). 

Deslongchamps définit ainsi la Z. /ugenalis de Schlotheim : 


« Coquille allongée, très étendue dans le sens de l'épaisseur, 
« comprimée dans toute sa longueur, très renflée à la région 
« apicale, mais non bilobée à la région frontale. » (Bull. Soc. 
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Linn. Nor., t. IV,p. 241, pl. 48, f. 21). En résumé ce n'est 
qu'une wmbonella avec le même crochet, un peu moins compri- 
mée, un peu moins gibbeuse, plus petite en général, et parfois 
portant un soupçon de plis vers le front, lequel se montre plus 
souvent tronqué qu'arrondi. | 

Ces plis s'aceusent chez sublagenalis, qui en outre présente 
ce caractère distinctif d’avoir le front excavé le plus souvent. 


Diagnose de Davidson pour sublagenals (Mono. British fossil 
Brachio. t. 1. part. LIT, p. 42, pl:7,f. 14). « Coquille à valves 
« inégales, allongée ; valves convexes ; ligne marginale presque 
« droite, Île front découpé, presque aussi large que la plus 
« grande largeur de la coquille ; la petite valve convexe dans sa 
« partie postérieure ; deux arêtes arrondies s'y élèvent bientôt 
« après avoir quitté l’umbo ; elles divergent jusqu'à ce qu’elles 
« atteignent les bords latéraux du front, laissant une partie 
«a concave avec dépression ou sinus entre elles; la concavité 
augmente près du front. Bec arrondi, sans arêtes latérales 
distinctes, tronqué par un foramen entier de dimension 
moyenne. » . 


Il y aussi une sublagenalis Rœmer 1836 (Die Verstein. des 
Nord. Ool. Gebirges, p. 49, N° 30), mais dont il n'y a pas à 
tenir comple parce que sa description se rapporte à Oyrni{lo- 
cephala, déjà existante. 
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Callovien supérieur. 


Z. subrugata Deslongehamps 1859. 
PI. VIT, f. 17-20. 


Diagnose de Desl. (Bull. Soc. Linn. Nor. t. IV, p, 201, 
pl. 2, f. 7). « Coquille ovalaire, allongée, souvent un peu 
« déprimée, légèrement tronquée en avant, souvent élargie 
« vers les côtés dans sa région moyenne, rarement lisse, plus 
« souvent marquée de rides transversales plus ou moins pro- 
« noncées et plus ou moins nombreuses, parallèles aux lignes 
« d’accroissement. Valves également convexes. Grande valve 
« bombée sur la ligne médiane. Crochet peu recourhé, forte- 
« ment caréné sur les côtés. » 


Deslongchamps dit qu'elle monte jusque dans l’Oxfordien. 
Elle existe peut-être, en etfet, à Ecommoy ; mais les échantillons 
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de cette localité ne sont pas assez certains pour être en mesure 


de l'affirmer. 
Vivoin. — Assez rare. 


Callovien. 


Z. Obovata, Sowerby 1812. 
—= Z, biappendiculata, Deslongchamps 1856. 
PI. VII, f. 19-927. 


Diagnose de Sow. pour obovata (Min. Concho. Trad. Franc. 
t. 1, p. 2928, pl. 101, f. 5). « Subovale transverse, gibbeuse, 
« aplatie. Crochet proéminent. Bord inférieur droit, limité par 
« deux plis marqués. C'est une coquille très courte à bords 
« aplatis et arrondis en avant et en arrière ; les plis qui limi- 
« tent le bord inférieur sont saillants, mais étroits et margi- 
« NDAUX. » 

Diagnose de Desl. pour hiappendiculata (Mém. Soc. Lino. 
Nor., t. XI, pl. 4, f. 1-7). « Coquille allongée, longitudinale- 
_« ment ovale, déprimée, lisse et brillante, tronquée où échan- 
« crée à la région palléale souvent prolongée en deux pointes 
« mousses, quelquefois divergentes; régions frontale et latérale 
« OCcupées par un méplat qui règne sur tout le pourtour. 
« Grande valve fortement bombée sur la ligne médiane par une 
« carène mousse s'étendant jusqu’au crochet ; celui mince, sou- 
vent délié, presque droit, foramen très petit, oblong. Petite 
« valve presque plane, un peu bombée vers le crochet. » 

Donc le tÿpe d'obovata est court, tronqué sur le front en 
ligne droite, avec deux plis minces formant saillie sur le front ; 
la petite valve est bombée; la grande n'a pas trace de carène. Le 
type de btappendiculata, au ‘contraire est allongé, échancré 
sur le front avec deux pointes mousses ; la petite valve est apla- 
Lie ; la grande montre une carène. En présence d'échantillons de 
ces deux types l'identification de part et d'autre semble justiliée. 
Aussi, en réunissant ici ces deux termes, je n'ai pas la certitude 
qu'ils ne doivent en faire qu'un. Ce que je veux exprimer, par- 
lant de Ja faune de la Sarthe, c’est que dans cette faune ils sont 
difficilement séparables. Nos échantillons demeurent tous de 


petite taille. Ceux de Parcé ont bien l'air de pouvoir être assi- 


LS 
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milés à la forme biappenticulata. Quant à ceux de Domfront 


ils montrent tant de combinaisons variées des caractères puisés 


aux auteurs d'obovata et de biappendiculata que je ne me 
suis pas décidé à trancher la question. Je penche cependant pour 
obovata. Lorsque Deslongchamps a créé biappendiculata ilen a 
donné des figures (Mém. Soc. Lino. Nor. t. XI, pl. 4) dont 
quelques-unes se rapportent parfaitement à obovata. Parmi les 
spécimens de localités étrangères à la Sarthe, soit d'obovata, 
soit de biappendiculata, je vois des formes intermédiaires en 
long, en court, avec carène, sans carène, etc. 


Comme en tant d'autres circonstances, l'espèce de Deslong- 


champs ne pourrait-elle pas être réunie à celle de Sowerby en 
qualité de variété ? 
Assez commune. 


 Callovien inférieur. 


Z. bucculenta, Sowerby 1893." 
PI. VII, f. 28-99. 


Diagnose de Sow. (Min. Conch. Trad. Franc. t. %, p. 454, 


pl. 438, f. 3-4). « Coquille carrée à bords latéraux arrondis. Bord 
« inférieur saillant, tronqué, légèrement recourbé. Bec court. 
« En faisant asbtraction du crochet, les deux valves sont à peu 
« près égales ; les bords latéraux minces ; le bord inférieur est 
«a très saillant : la surface est lisse. » 

Diagnose de M. H. Douvillé (Quelq. Brachio. jurass. p. 88). 
« C'est une espèce courte, renflée vers le bord cardinal et 
« s’amincissant vers le bord frontal, où elle est le plus souvent 
« comme tronquée; le crochet est très nettement carené sur les 
« côtés, comme dans la plupart des zeilleria, le deltidium 
« formé de deux pièces est bien visible. La commissure pal- 
« léale est à peu près plane ; toutefois, surtout dans les échan- 
« tillons renflés, elle a une tendance à sc relever un peu du côté 
« de la petite valve, sur le bord frontal. » 


Les échantillons de la Sarthe, peu nombreux, ne se remar- 
quent pas comme élant courts. 

Ecommoy. — Rare. 

Corallien. 
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és 


AULACOTHYRIS. 


M. H. Douvillé a séparé des <er/leria, pour en former ce 
genre, ainsi que son nom l'indique, les coquilles présentant sur 
la petite valve un sillon médian plus ou moins prononcé. L’ap- 
pareil interne est le même, dans ses parties essentielles, que 
celui des zetlleria. La différence porte donc presque unique- 
ment sur les caractères extérieurs. 


Au. florella, d'Orbigny 1847. 
PI. VIII, f. 1-2. 


Diagnose de d'Orb. (Prod. t. Ï, p. 258, n° 272) « Espece 
« voisine du 7. resupinata, mais sans dépression au milieu de 
« la petite valve. » 

Cette description est tout à fait mauvaise, ainsi que le fait 
observer Thévenin (Types du Prod. p. 65, pl. 16, f. 1-3) car 
elle nie précisément ce qui fait le caractère distinetif. 


Desl. (Paléont. Franc. p. 115, pl. 26, f. 6-1) présente cette 
coquille dans les termes suivants : « Coquille allongée. Petite 
« valve aplatice, offrant une dépression médiane large et peu 
« profonde, étendue depuis le crochet jusqu'au front. Grande 
« valve très bombée, à dos fort élevé, en forme de toit. Crochet 
« mince très recourbé, fortement: caréné... Foramen assez 
« grand, arrondi. » 


A la suite du créateur de l'espèce les auteurs rapprochent 
volontiers florella de resupinata, comme ils rapprochent resu- 
pinata, de carinala, d'impressa, etc. 

Je ne comprends pas cette méthode. Si l'on en arrive à 
noter tant de ressemblances entre plusieurs espèces, logique- 
ment il convient de les faire tomber et de les réunir en une 
seule. Ce sont les diflérences qu'il importe de mettre en valeur, 
parceque, seules, elles peuvent justificr la pluralité des noms 
spécifiques. 


Précigné. — Rare. 


Ch armou thien. 
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Au. Waltoni, Davidson 1851. 
PI. VII, 1. 30-32. 


Diagnose de David, (Mono. British .fossil Brachio. t. I, part. 


JL, pl. 5, f. 4-3) « Coquille à valves inégales, plus ou moins 
« ovale; valves convexes, bec arrondi, tronqué par un foramen 
« entier, séparé de lumbo- par un deltidium plutôt long en 
deux pièces, l’arète latérale du bec se continue sur le côté 
sans s'infléchir pour rejoindre le bord de la charnière. La 
« ligne du bord des valves est presque droite. » 


= Æ 


La petite valve n'est pas toujours convexe ainsi que pourrait 
le faire croire la diagnose; elle l'est quelquefois, mais sur 
d'autres échantillons elle cst plate avec tendance à se creuser. 
La grande valve est nettement carénée. Le front est parfois 
allongé, presque toujours épaissi en fort limbe. 

C'est avec doute que je range cette coquille parmi les aula- 
cothyris. Cependant tous les auteurs s'accordent à en signaler 
les analogies très grandes avec resupinala et carinata qui 
sont précisément les types de ce genre. 

Waltoni à pour synonyme Bajocina, d'Orb. nom qui a été 
employé par Millet dans la Paléont. de M.-et-L. pour une 
espèce de Montreuil-Bellay. 

La Chapelle-d’'Aligné, Chevillé. — Rare. 


Bajocien. 


Au. carinata, Lamarck 1819. 
Au. Meriani, Oppel 1856. 
PI. VIE, f. 3-6. 


Diagnose de Lamarck (An. s. vert. 2° édition, p. 336) « T. 
« testa subquadrangulari lœvi; valva inferior: sub-complanata, 
« superiore diedra, medio carinata. 

« Cette espèce d'une forme quadrangulaire est très remar- 
« quable par sa valve supérieure qui offre deux faces planes 
qui se coupent à angle droit obtus dans le sens longitudinal 
de la coquille. » 
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Le type de carinata cest bien net; c'est celui qui caractérise 
tout le groupe. Mais carinata offre des modifications. 

Oppel en a séparé une forme à laquelle il a imposé le nom 
de Heriant; il en donne à peine une description. Le seul fait 
qui ressorte c'est que chez Meriani le bord du front est tran- 
chant, tandis que chez carinata il est généralement épaissi en 
limbe. On peut ajouter que Meriani est à peu près aussi large 
que longue, que son sinus médian est peu développé et que sa 
courbe de front est circulaire. Par contre, carinata est allongée 
avec un fort sinus et une courbe de front parfois très ressortie. 
Malgré ces diftérences Merrani n'est, en réalité, qu'une variété 
de carinata. 

Desl. qui, du reste maintient la séparation, donne dans la 
Paléont. Franc. certaines figures de l'une et de l’autre espèce 
qui se confondent absolument. 

Tennie, Chevillé, Ruillé-en-Champagne, La Chapelle-d'Ali- 
gné. — Assez rare. 


Bajocien inférieur. 


Au. pala, de Buch 1833. 
PI. VIT, f. 33-34. 


La diagnose de l’auteur (Mém. Soc. Géo. Fr. t. III, 2° part. 
N° VI, p. 228, pl. 20, f. 9), comme presque toutes celles qu’il 
a rédigées est diffuse, peu claire. Voici celle de Desl. (Mém. 


Soc. Linn. Nor. t. XI, p. 28, pl. 8, f. 42 à 23). « Coquille 
« allongée, longitudinalement ovale, comprimée sur les côtés, 
« tronquée à la région frontale, lisse. Grande valve très bombée 
« surtout dans le voisinage du crochet; crochet très recourbé, 
« comprimé, caréné sur les côtés, percé d'un petit foramen 
« Oblong. Petite valve convexe vers le crochet, déprimée dans 
« tout le reste de sa longueur et marquée d'un sinus très 
« large, peu profond, étendu depuis le front jusque près du 
« crochet. » 


Le sinus signalé par Deslongchamps est à peine sensible : la 
valve est plutôt aplatie que concave. 
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On trouve souvent cette espèce, dans les collections, sous le 
nom de Chauviniana, d'Orb. qui ne doit pas être conservé, 
comme étant postérieur. 

Mamers, Montbizot, les Chataigniers, Saint-Rémy-au-Champ- 
rouge. — Peu commune. | 

Callovien. 


EUDESIA. 


Ce genre se distingue, comme le précédent, plutôt par son 
aspect extérieur que par son appareil qui est analogue à celui 
des Zeilleria. Les valves sont ornées de plis rayonnants; le 
crochet est massif, arrondi, non caréné; le foramen est grand. 


Eu. cardium, Lamarck 1819. 
PI. VIII, f. 7-8. 


Diagnose de Lamarck (An. s. vert. 1. 6, p. 255). « T. testa 
« elongato-ovata, convexa, plicata; sulcis longitudinalibus 
« crassis rotundis; nate prominula. » 


Cette coquille est élargie vers la région frontale, renflée vers 
le crochet. Les plis dont elle est ornée, en nombre variable, 
s'étendent nettement depuis le crochet jusqu'au front; très 
aigus, ils forment par leur jonction une ligne dentelée sur les 
commissures latérales et sur le front. 

Cette espèce facile à reconnaître ne varie pas ; elle est carac- 
téristique du Bathonien supérieur. On la rencontre peu dans la 
Sarthe. 


Eu. flabellum, Defrance 1828. 
PI. VIII, f. 9-11. | | 


Diagnose de Defrance (Dict. Sci. Nat. art. Téréb. p. 160) 
« Coquille en éventail, portant 8 à 10 grosses côtes longitudi- 
« nales sur chaque valve et des stries fines, transverses. La 
-« plus grande valve porte un assez grand trou au sommet. » 


= Cette coquille ressemble aux f. 4 et 6 de la pl. 246 de 
l'Encyclo. Métho. et Faujas l'a publiée dans l’Hist. Nat. de Ja 
mont. Saint-Pierre à Maëstricht, f. 2, pl. 26. 
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Diagnose de Desl. (Paléont. Franc., p. 401, pl. 115). 
« Coquille... prolongée en lobes vers ses extrémités latérales, 
« étalée largement en éventail vers la région frontale, cette 
« disposition rendue plus manifeste encore par les gros plis 
« noduleux et fortement accusés qui irradient du sommet vers 
« le front sur chacune des deux valves... » = 


Très rare. 

Bathonien. 

99 TEREBRATELLINE. 

Coquille lisse on ornée de plis rayonnants ; ligne cardinale 
droite ou peu courbée; crochet ayant un espace aplati de 
chaque côté du deltidium ; trou grand ; deltidium incomplet ; 
appareil apophysaire fixé au septum. | | 


TEREBRATELLA. | 

En dehors du caractère commun {Septum soudé), les appa- 
reils des Terebratellinæ présentent de nombreuses variétés qui 
ont donné naissance à l'établissement de plusieurs sous-genres 
ou genres. Les auteurs ne sont guère d'accord. Il suffit au but 
que je me suis proposé, de les réunir sous la dénomination du 
genre Zerebratella. 


T. Perrieri, Deslongchamps 1853. 
PI. VIT, F. 45-17. 


Diagnose de Desl. (Paléont. Franc. p. 146 et 367, pl. 35, 
f. 4-9 et pl. 108, f. 4-8). « Coquille petite, triangulaire, hien 
« plus large que longue, angulaire à la région frontale, pro- 
« longée sur les côtés en deux ailes assez aiguës, droite à la 
€ région cardinale ; ornée sur toute sa surface de 12 à 14 gros 
« plis séparés par de profondes dépressions et entrecroisés par 
« des Stries nombreuses et profondes, parallèles aux lignes 
« d'accroissement. Petite valve presque plane, marquée d'un 
« très large sinus médian, fort étalé vers le front. Grande valve 
« tres élevée, marquée sur sa région médiane d'une brusque 
« saillie étendue depuis le front jusqu'au crochet et correspon- 
« dant à la dépression de la petite valve... Area très grande, 
« large, triangulaire... percée d'un grand foramen triangu- 
« laire, sur les côtes duquel se voient des traces d’un deltidium 
« rudimentairc. » 
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Pour Desi. cette coquille cest une /smenia. 
Très jolie espèce, rare. La collection du collège N.-D. à La 


Flèche en renferme quatre échantillons recueillis à Précigné, 
en 1905, par M. l'abbé Gadois, professeur de sciences, 


«€ 


Charmouthien. 


T. pectunculus, Schlotheim 18920. 
PI. VIII, f. 49-14. 


Diagnose de de Buch (Mém. Soc. Géo. Fr. 183 ). « Chaque 


"valve est couverte de six côtes tranchantes et saillantes, 


savoir deux côtes ventrales ou dorsiles entre lesquelles est 
compris le front ; deux côtes latérales... et deux côtes cardi- 
nales placées immédiatement sur le bord cardinal... A ces 
côtes s'ajoute encore, d’une manière tout à fait symétrique 
sur les deux valves, une côte médiane aussi saillante que les 
précédentes, mais beaucoup plus fine... De forts anneaux 
d'accroissement se prolongent entre les côtes comme les fils 
transversaux d’une toile d'araignée, et présentent dans chaque 
intervalle une forte concavité tournée en dehors » (vers le 


front). 


La côte médiane signalée par de Buch existe toujours ; elle 


est moins longue que les six autres côtes principales, elle ne va 
pas jusqu'au sommet. D'autres côtes intercalaires existent aussi 
quelquefois, mais non pas toujours comme la côte médiane. 
Toutes les-côtes se correspondent d'une valve à l'autre. 


« 


Très jolie petite espèce assez commune à Ecommoy. 
Corallien. 


T. peotunculoides, Schlotheim 1820. : 
PI. If, f, 36-37. | 


Diagnose de de Buch {Mém. Soc. Géo. Fr. 1839). « Sur la 
valve dorsale s'élèvent deux côtes dorsales rapprochées l’une 
de l’autre. Tout près de celles-ci se trouvent deux côtes laté- 
rales plus petites, plus loin deux côtes cardinales encore 
plus petites; enfin tout près de celles-ci et également près 
du bord cardinal, deux petites côtes qui souvent sont à peine 
séparées des côtes cardinales. Par conséquent, il y a huit 
côtes sur la valve dorsale (petite valve). En rapport avec ces 
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« côtes on.remarque sur la valve ventrale, précisément dans le 
« milieu, une côte médiane, puis deux côtes latérales qui enve- 
« loppent le sinus et les premières côtes de la valve dorsale ; 
enfin, deux côtes cardinales avec encore deux côtes plus 
petites qui leur sont réunies ; cela fait en tout sept côtes. 
« Les côtes présentent la forme d’un toit... » 


Elles sont inversées d'une valve à l’autre. Les deux parties 
du deltidium ne se rejoignent pas ; l'ouverture du crochet paraît 
très grande. 

Très jolie petite espèce, qui se trouverait, selon Guiliier à 
Aubigné et à Ecommov. Je ne l'ai pas rencontrée dans ces 
localités et je ne la connais pas dans les collections de la 
région que j'ai pu visiter. Je reproduis la figure de de Buch 
(pl. 17, £. 1). 


Oxfordien : Corallien. 
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T. Guillieri, Douvillé 1886. 
PI. VIII, f. 18-22. 


Diagnose de H. Douvillé (Queiq. Brachio. Jurass. p. 98, 
pl. 4, f. 18). « Petite espèce à peu près circulaire et peu 
« épaisse, ayant environ 40 mm. de diamètre ; le crochet est 
« large, fortement caréné sur les côtés ; deltidium formé de 
« deux pièces triangulaires, le plus souvent non soudées sur la 
« ligne médiane. Les deux valves sont régulièrement convexes, 
« mais la petite valve est plus aplatie que la valve perforée. La 
e commissure est à peu pres plane, très faiblement relevée sur 
a le bord frontal. Cette petite espèce a été généralement con- 
« fondue avec la Wal/dheimia lugubris Suess. Elle s'en dis- 
« tingue par son crochet beaucoup moins développé, moins 
robuste et par son deltidium moins complet et plus court. » 


M. H. Douvillé a établi cette espèce sur des échantillons 
provenant d'Ecommoy, où ils sont assez communs. 

Guillier a confondus, en effet, ceux qu'il avait récoltés avec 
T. lugubris (Géol. du dép. de la Sarthe, p. 190). 

À la dfférence des espèces précédentes, 7. Guilheri, n'offre 
aucune ornementation. 

Corallien. 


FR 
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THECIDEIDÆ 


Les Thecideidæ ferment une famille tout à fait spéciale parmi 
les brachiopodes articulés, tant par la contexture de leur test 
que par les dispositions intérieures. Elles n'ont pas de pédon- 
cule et se fixent directement par l'une des valves. L'appareil 
brachial présente des dispositions entièrement différentes de 
celles que l’on observe ailleurs. 


Thecidea cordiformis, d'Orbigny 1847. 


Deslongchamps (Mém. Soc. Linn. Nor., t. XI, pl. 5, f. 2)a 
reporté avec doute à cette espèce que d'Orbigny définit ainsi 
(Prod. t. [, p. 344) « Ovale, acuminée au sommet, comme 
a bilobée sur la région palléale », un échantillon qui faisait 
partie de la collection de Guéranger et qui provenait du Callo- 
vien de Montbizot. 

Guillier (Geo. dép. Sarthe, p. 174) fait mention de la même 
espèce, également à Montbizot et à Saint-Remy-des-Monts. 


Thecidea Guerangeri, Deslongchamps 1862. 


Guillier cite du Corallien d'Ecommoy, cette très petite espèce 
(2 mm. X 2 mm.), que Desl. a décrite brièvement et figurée 
dans le Bull. Soc. Linn. Nor., t. VIT, pl. 6, f. 10-11. 
« Coquille très petite, cordiforme; surface d’adhérence occu- 
« pantun quart environ de la grande valve ». 
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SUPPLÉMENT. 


SPIRIFERIDÆ. 


S. rostrata, Schlotheim 1822. 
_ PI. VIII, f. 23-24. 


J'ai retrouvé dans la collection Davoust des échantillons par- 
faits de Spiriferina rostrata, qui m'avaient échappé jusqu'ici, 
provenant de Brûlon. Je donne la figure de l’un d'eux. 


RHYNCHONELLIDÆ. 


R. Deslongchampsi, Davidson 1852. 
PI. 1, f. 3-4 et pl. II, f. 17-18. 


Depuis la publication de la première partie de ce travail, en 
juillet 1919, j'ai eu l’occasion d’avoir entre les mains les échan- 
 tillons qui ont servi de types à d'Orbigny pour l'établissement 
de la À. Garantiana et j'ai dû reconnaitre que l’identification 
que j'avais cru pouvoir faire à cette espèce, de certains spéci- 
mens de la Chapelle-d'Aligné était fausse. 

Il convient de les rapporter à la R. Deslongchampsi, espèce 
peu connue, qui a été créée en 14852 par Davidson, dans les 
Ann. of Nat. History et qu'il a figurée pl. 43, de cette publi- 
cation. Il m'a été impossible de me procurer la diagnose de 
Davidson, mais voici celle de Deslongchamps (Bull. Soc. Linn. 


Nor., t. I, p. 364, pl. 5, f. 4; 1855-56). « Coquille garnie 
« d'un nombre excessif de petits plis longitudinaux, avec un 
« énorme lobe médian, reployé carrément et garni d'une ving- 
« taine de petits plis longitudinaux. Les valves se réuvissent à 
« la région frontale, suivant un angle assez aigu, avec un limbe 
« presque imperceptible coupé à angle droit... C’est l'espèce 
« jurassique qui présente le lobe médian Île plus allongé. » 

Mauvaise description. Les figures que je donne sous le nom 
de Garantiana, nom qui est à rayer pour le remplacer par 
celui de Deslongchampsi, serviront davantage. 


Desl. ajoute à sa diagnose que cette espèce n’est pas du Lias 
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comme l'indique, par erreur, Davidson, mais de la mâlière. La 
mâlière de Desl. égale le Bajocien inférieur. La localité de la 


Chapelle-d’Aligné d'où proviennent les échantillons de la Sarthe 
appartient au Bajocien supérieur. 


R. quadriplicata, Zieten 1830. 
PI. VIII, f. 25-26. 


La collection Davoust renferme un échantillon de Rhyncho- 
nella intéressant, recueilli à la Chapelle-d'Aligné. 

L'abbé Davoust a écrit au verso du carton qui le porte, une 
note constatant que Deslongchamps, auquel il l'avait communi- 
qué, le considérait comme appartenant à une nouvelle espèce. 
Faire une espèce sur un seul spécimen, c'est impossible. 
Celui-ci peut être rapporté à quadriplicata. 


La reconnaissance me fait un agréable devoir de remercier 
M. le Chanoine Péard, ancien supérieur du collège N.-D,. à la Flè- 
che, dont le concours dévoué m'a rendu les plus grands services 
pour l'exécution du présent travail. 

Je ne saurais oublier, non plus, tous ceux qui, à un titre quel- 
conque, ont bien voulu m'aider : M. Boule, professeur de palé- 
ontologie au Muséum, à Paris, et son assistant. M. Cottreau ; 
M. Férronnière, professeur de géologie aux Facultés Catholiques 
de l'Ouest, à Angers; M. A. Gentil, président de la Société d'Agri- 
culture, Sciences et Arts du Mans ; M. G-F. Dollfus, collaborateur 
principal du service de la carte géologique; MM. Beaurepère et 
Marcet, professeurs d'allemand et d'anglais au Prytanée mili- 
taire de la Flèche. 
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ESSAI DICHOTOMIQUE 


sur les brachiopodes iurassiques 
DE ‘LA SARTEHEX 


Nota. — Les noms des familles sont en PETITES CAPITALES, 
ceux des genres en égyptiennes et ceux des espèces en 
italiques. 

CARACTÈRES INTERNES. 


Appareil à spires horizontales...... sine ses SPIRIFERIDEÆ. 
t Apparell à branches verticales...........,.......... ess + 2. 
 \ Appareil rudimentaire.................. .. RHYNCHONELLIDE. 
” )} Appareil plus ou moins développé....................., PR: - 
3 Appareil court; pas de septum.............. TERERRATULIDÆ. 
Appareil long ; un seplum........... esse. WALDHEIMIIDE. 4. 
a! Septum hbre...... aus issue der .  WALDHEIMIINE. 
.  ÿ Septum soudé........... PR + TEREBRATELLIDÆ. 
CARACTERES EXTERNES. 
Extrémité du crochet non entamé par le trou ou foramen 
i s'ouvrant en dessous.............eo.ssososoesessenseree TRE 
( Extrémité du crochet percée par le foramen qui s'ouvre en 
son milieu.......... so... rosiers rose oennsaloe 3. 
9 | Trou triangulaire ; arca grande, long.ouhaute.. SPIRIFFERIDÆ. 4. 
Foramen aigu ; pas d'area..... RP RHYNCHONELLIDÆE: 7 


3 | Crochet non caréné; foram. plusou moins gr. TEREBRATULIDÆ. 31. 
Crochet caréné; foramen plus ou moins petit. WALDIHFIMNDE. 68. 


1° Famille. — SPIRIFERIDE, 
Genre I. — Spiriferina. 


4 : Sans côtes ou à côtes rondes :; sans sinus ou à sinus rond.... 5. 


Avec côles aiguës el sinus aigu........ Srpis destine se 20: 
% Plus large que haute; crochet moyen............... rostrala. 
Haute ; crochet très élevé........,....... ideas Hartmanni. 
6 Grande area, très haule................,.., au Munsleri. 
Grande area très longue, aisuë........ nes «... O0xygona. 


2e Famille. — RHYNCHONELLIDÆ. 


Cotes ravonnantes sans épines............ Rhynchonella. 8. 
Côtes rayonnantes avec épines........... ... Hemithyris. 31. 


1 
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Genre 1I. — Kthynchonella. 


Côtes sur le pourtour seulement, sommets lisses... so és 
Côtes sur loule la surface....,.........,..... dia te x 
2-3 côtes seulement sur les ailes..................... acuta. 
Côtes espactes ou en bordure..... RP se 
Côtes espacées..... Hdi FAP Ci RE 
Côtes en bordure............................... A 
Côtes arrondies ; coouilte petite ou très petile.....,..... .... 
Côtes subaiguës ; coquill: môyenne................ Wrigthi. 
Côtes grosses...................... se Siren dora 

Côtes moyennes ; sinus bas, AD Al same ssh rende se Gentili. 

Coq. petile; sinus élevé, étroit.................. variabilis. 
Coq. très petite ; sinus bas, aplati...........,.... triplicosa. 


Côtes fines, serrées ; sinusen cercle ; 9 côtes env... funiculata. 
Côtes grosses, espacées; sinus bas, aplati : 2-4 côtes.. Oppeli. 


Côtes atténuées aux sommets... use 
Côtes non atlénuées.............. Soie Seine saute 
Grande valve aplatie,; pelite valve bombée........ spathica. 
Les deux valves aplaties; pas de sinus........ peclunculala. 
Coquille irrégulière............ réseau 
Coquille régulièré.....,.,,.,.,.,............. Lunette 


Coq. plus globuleuse ; plis plus fins et plus serrés. Royeriana. 
Coq. plus étalée ; plis plus forts et plus espacés.. inconstans. 


Côtes dédoublées par de plus petites sur Ie front.. furcillata. 


Côtes simples.......,.,.,...... PT ee 
Côles peu nombreuses...... ous os dienants ss Shure 
Côles nombreuses.......,...................... Sssseds dant 
3-4 côtes aux ailes; sinus carré ou relevé...... sesuspdeiaues 
6 côtes aux ailes; sinus protond, aigu........ ser decorata, 
3 côtes aux ailes; 2-3 au sinus qui est carré....... parvula. 
& côtes anx ailes; 4-6 au sinus qui est relevé...... .. fallax, 
Petite valve aplatie ; sinus rarré ou nul............ minula. 
Petite valve enfléc, ou les deux valves ailtes.........,..,....., 
Petite valve enfléc.....…. side Mine eeess Lié 
Les denx valves aiïlées......., Ne 
Grande valve plale ...........,....... insert dde fsb 
Grande valve bombée.......... Sa at ES 
Vaste sinus plat................,.. sons idee 
Sinus creux ou pas de sinus............ een Te 
Front en limbe ; 2 dépressions lalérales...,... ... plicalella. 
Front non limbé....... ES TE Bajociana. 
Front lobé; vaste sinus creux...... So ouss . Deslongchampsi. 
Ligne du front convexe; pas de sinus....,.......... concinna. 
Sinus limité par des méplats..................... letraedra. 
Sinus se relevant au bord du front seulement.... corallina. 
Sinus variable, mais grand, large......... .... qua Triplicala. 


Sinus variable, mais étroit, relevé....,....,,.,...,.. Fischeri, 


17. 


19. 
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Genre III. — Hemithyris. 


Valves plus ou moins bombées; use et côtes 
STOSSES; CCATICES russes sente iosmesit ts +. Spinosa. 
Valves aplaties; épines et côtes fines, ‘serrées. .. Mmyriacantha 


3" Famille. — TERÉBRATULIDE. 

Coquille discoïdale ; petite valve plane......... Disoculina. 
Coquille triangulaire ou ovalaire; petite valve plus 

ou moins bombhée........ RSS te Side “sis tee 
Coquille triangulaire, treillissée ; petite valve moins 

bombée que la grande.........:.......... Dictyothyris. 
Coquille ovalaire, ordinairement non ornée ; 

les deux valves bombées ...... rs Terebratula. 


Genre IV. — Disculina. 
Coquille petite ; ligne cardinale droite.. ......,.... disculus. 


Genre V. — Dictyothyris. 


/ Sinus de la grande valve prolongé en rigole jusqu'à 


la pointe recourbée en crochet... 


‘ Sinus non prolongé........ Sao else sarese su 
" Plissements aigus; côtes ravonnantes tubulées.... coarctata. 


Plissements arrondis ; côtes rayonnantes forte- 

MEL DENIS: ee rate esse Smithi. 
Plissements concaves ou convexes atténués......... . Julii. 
Plissements larges, étalés........... dress stedet ue sbstduene 
Intensité dominante des côtes rayonnantes................ ee 
Côtes rayonnantes alternant, 1 forte el 1! faible, 

les plus fortes épineuses.................. «...  dorsocurva. 
Côtes rayonnantes finement dentelées............. «. Trigeri. 
Côles rayonnantes perlées.......,... Sade .…... Kurri. 

Genre VI. — Terebratula. 
Coquilles plissées ou lobées...........,................. ne 
Coquilles non plssées, ni lobées.. ...........,.,,..,..,.., + 
Coquilles plissées......... A PT 
Coquilles lobées.......... 2e A se 
A. linversc:(résle has dans ts eds 
À l'opposé (exception), rappelant forme ‘zeilleria Sæœmanni B. 
2'OULE DIS SE Si Ti na reset 
NomBreux plis à la région frontale seulement.... fimbrioides 


4 plis (2 principaux, 2 secondaires) en éventail.... mazxillala. 
2 DIS Sn RS Maires tarde he 


Plis longs ou moyens, occnpant au moins la moitié 
de:14 COquiNé sisi indesit etre in esssneses@es 


Plis courts, occupant le quart environ de la coquille. sHevases 
Plis occupant presque toute la coquille........... se Phillipsi. 
Plis occupant environ la moitié de la coquille................ 
PLIS IDUL SEE ii teurs tait sers sas 


Plis obtus............ DR uma Rs eu da seeds 


34. 
33. 
35. 
40. 


36. 
37. 


39. 


41. 


48. 
49. 
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Front plus ou moins raccourcr............ Nas globala. 
Front plus ou moins allongé................. dorsoplicala B. 
Front en cercle ; sinus large. Etalée............ perovalis À. 
Front Ovale: Où arrondiss. ss serres ermaiasesstcetite 
Front arrondi................. SR 
Front ovale, saillant................... riens ses 
Sinus faible. Large............... EL .. insignis. 
Sinus très court. Ovale...................... dorsoplicata À. . 
Sinus étroit. Large........,....... Sisisioe bicanaliculata. 
Sinus long. Variable............. ae dorsoplicata C. 
Plis pincés ; front droit, tronqué ou excavé.................., 
Plis larges; front arrondi..................... Re 
Front droit, saillant...... Sora ni NN Nan Ne és dotée 
Front tronqué ou excavé............ ........ So ome ste 
Coquille sphérique......................... . sphæroidalis B. 
Coquille bombée........ Bree nues Galliennei. 
Front tronqué..................... ae vases sde nie ce 
Front excavé..... rte siedetseuniihis oi ioaue 
Sinus léger ou peu marqué.....….. RE ae D RE ie 
Pas de sinus ; pointes mousses..... sed eseciaus Eudesi. 
Sinus à peine marqué; coquille lisse .....,.,...... Jauberti. 
Sinus léger, mais bien marqué........... .. infra-oolithicu. 
Pelite valve plus bombéc que la grande ........ SœmanniA. 
Grande valve plus bombée que la petite...... bisuffurcinala. 
Sinus prononcé ; coquille étalée .......... sons... Kleini. 
Sinus obtus; coquille large................,... .. inlermedia. 
\ Sinus à la grande valve; coquille bombée.. ...... Etheridyi. 
Pas de sinus; coquille ovale.............. see Buckmani B. 
Coquille en boule ..... .................... sphæroidalis À. 
Coquille n'étant pas en boule... ..................,.,,,..,.. " 
Coquille étalée ou aplatie............,... Around 
Coquille non étalée, ni aplatie ...…. “és isede insu deseniss 
Coquille étalée, circulaire ..................,... perovalis B. 
Coquille aplatie, minec ; stries concentriques.... Rulliacensis. 
Coquille en ovale................ Scenes Messe St retces 
Coquille en pentagone ............... diras asian 
 Coquille allongée ; foramen ovale.....,....... globuliformis. 
Coquille élargie ; foramen rond........... sdsss ‘Buckmani À. 
Crochet long, très recourbé (front rétréci chez la | 
variété subpunctala):................ Sn te punctala. 
Crochet court, non recourbé.......,.... Site tise . Paumardi. 


4e Famille. — VWALDHEIMIIDE. 


 Sinus et bourrelet (quand il y en a), opposés ou inversés...…. 


Côtes et plis (quand il y en a) tantôt opposés, tantôt 
inversés ........,..,... ditanitos anne ‘... Terebratella. 


Siaus et bourrelet opposés; 2 valves bombées.... Zelilleria, 
Sinus et bourrelet inversés ..........4..... Si s True 


..... 


57. 
99. 
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Couille large ou longuc; petite valve plate ou excavée, 


SANS COLOS.. soso ss so rTes Aulacothyris. 
Coq. triangulre ou ailée; côtes rayonnantes aiguës. Eudesia. 


Genre VII. — Zeilleria. 


Avec plis, ondulations ou lobes............. PR 
Sans plis, ni ondulations, nilobes............,.....,..,.,..,. 
Avec plis ou ondulations....,...... CT 
Avec lobes... 0 5.00 00000 00 060 be. 800 ee 
Avec plis......., 1e 6000. 00, 800 0e tete see 
Avec ondulations ........... A UT RE 
Plis nombreux, minces, perpendiculaires, sur le front 

seulement....... rdre TR Guerangeri. 
Deux plis obtus, obliques, partant du milieu; 

front excavé.......... eee sublagenalis. 
Coquille aussi large que longue, aplatie........ numismalis. 
Coquille plus longue que larsse, épaissie ....… subnumismalis. 


3 lobes égaux en éventail ; 4 pointes aiguës (type). quadrifida. 
1 lobe médian fort; 2 lobes latéraux atténués; 2 pointes 
marquées, 2 obtuses (Lype)............,......, cornula À. 


Front limité par des pointes saillantes ou non....... obovala 
Front non limité par des pointes ......,......,.,,..., Mets 
Front rétréci où acuminé..... ss evocovesss. . 

Front non rétréci, ui acuminé...... MR a des dense ; 


Front rétréci; coquille moyenne, épaisse........ bucculenta. 
Front acuminé; coquille petite, étroite, striée..... subrugala. 


Front arrondi.............sss.osss.s CCR se CRRLEREX) 
Front tronqué, carré ou CACAN Ca a nur a es 
Coquille longue...... doser a Frs 


Coquille petite, ronde ou circulaire-ovale.....,,..,...,..,.... 


Coquille étroite; 2 valves gibbeuses au sommet... umbonella. 
Coquille large au milieu ; 2 valves épaisses ; grosses 


stries élagées.....,,.......,., dpi .. Cadomensis. 
Coquille ronde ; 2 valves épaisses; front épais........ Mariz. 
Coquille cireulaire-ovale; petite valve aplatie....... Darwini. 
Front carré, ou tronqué, ou rond, ou étroit............... FREE 
Front excavé..........,.... Sur abe dpatintes noires 


Front carré, formantavecles côtés une coquille isocèle. digona. 
Front tronqué ou rond, ou étroit, commissures 


droites..... RTS tro isa Sarthacensis. 
Lknc du front convexe.......,....,...,..,..,... Mises cor. 
Ligne du front droite...................: CRC 00000000 , 


Plus grande largeur vers le milieu.......,.,.,..., indentala. 
Plus grande largeur vers le somme........,..,.. cornulaB. 


Genre VIII. — Aulacothyris,. 


Grande valve en dôme; petite valve plate ou excavte en rond, 


Grande valve en carène, pelite valve platc ou excavée en rai- 
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 Foramen pelit, ovale; petite valve bombéce au sommet.. pala. 
89 : Foramen grand, rond; petite valve excavéc depuis le 


sommet jusqu'au front................., ose florella. 
Foramen petit, rond; pelite valve excavée cn rainure 
90 ) (atlénuée chez la variété Meriani)........... … Ccarinala. 


+ 


Foramen grand, ovale ; petite valve plate; des stries. Walthoni. 


Genre IX. — Eudesla. 
Coq. moyenne, allongée ; côtes nombreuses, serrées cardium. 


6 | j Coquille petite, en éventail, aplatie; côtes peu 
| nombreuses, écartées............ see... flabellum. 


Genre X. — ‘Terebrateila. 


92 Coquille ornée.......... AU ea es tua 93. 

7 Coquile non ornéc .............. Nsnihannss ue Guillieri. 

93 \ Côtes opposées.,........,.....,..,.... SR 94. 
LGOIES ANNONCES ér entaueenrentast peclunculoïd:s. 


Coq. ailéc; côtes coupées par des lignes granuleuses. Perrieri. 
Coquille non ailée; côles coupées par des | 
lignes fibreuses....,.......,...,...,.. Nine peclunculus. 
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PLANCHE VI. 


1 Tercbratula Rulliacensis ; grossic 2/1. 
2-3 Tercbratula insignis, Ecommoy. 
43 Tercbratula Galliennei, Ecommoy. 
6-7 Tercbratula bicanaliculata, Ecommov. | 
8-9 Terebratula bisuffarcinala, d'après de Loriol. 
10-11 Zeilleria Guerangeri, Précisné,. 
12el15 Zeilleria Sarthacensis, Précigné. 
13-14 Zeilleria Sarthacensis, Durtal, M.-el-L. 
16 Zeilleria perforata, Précigné (Dav.). 
17 Zeilleria digona, Ancinnes (N.-D.). 
18-19 Zeilleria Mariæ, Précigné. 
20-21 Zeilleria Darwini, Avoise (N.-D.). 
22-23 Zeilleria numismalis, Précigné (Coil. Fargc).: 
2-25 Zeilleria subnumismalis, Précigné (Dav.). 
26-27 Zeilleria indeutata, Précigné. 


PLANCHE VII. 


Zeilleria quadrifida, Précigné. 
Zeilleria cornuta, Précigné. 
Zeilleria cornuta, Précigné (N.-D.). 
Zeilleria cor, Précigné (N.-D.). 
Zeilleria Cadomensis, Saint-Pierre-des-Bois (Dav.). 
Zeilleria Cadomensis, Domfront (Dav.). 
9-11 Zeilleria umbonella, Montbizot (Dav.). 
12-13 Zeilleria lagenalis, Dureil. 
44-15 Zeilleria lagenalis, Mamers (N.-D.). 

16 Zeilleria sublagenalis, Mamers (N.-D.). 
17-20 Zeilleria subrugata, Vivoin (N.-D.). 
21-92 Zeilleria obovata, Parcé. 
33-28 Zeilleria obovata, Domfront. 

1 Leilleria obovata, Parcé. 
28-29 Zeilleria bucculenta, Ecommoy. 
3-32 Aulacothyris Waltoni, Chevillé (N.-D.). 
33-34 Aulacothyris pala, Saint-Rémy-des-Monts. 
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PLANCHE VIIL. 


1-2 Aulacothyris florella, Précigné (N.-D.). 
3-4 Auiacothyris carinata, Tennie (N.-D.). 
5-6 Aulacothyris Meriani, Ruillé-en-Champ. (N.-D.). 
7-8 Eudesia cardium, Domtront (N.-D.). 
9-10 Eudesia flabellum, Domfront. 
it La même grossie 3/1. 
12-13 Terebratella pectunculus, Ecommoy. 
14 La même grossie 3/1. 
15-16 Tercbratella Perrieri, Précigné (N.-D.). 
17 La même grossie 4/1. 
18-19-21 Tarebratella Guillieri, Ecommoy (Dav.). 
a9 et 22 Les mêmes grossies 2/1. 
23-24 Spiriferina rostrala, Brûlon (Dav.). 
23-26 Rhynchonclla quadriplicala, Chap.-d’Al. (N.-D.). 
27-2% Zeilleria indentata, Précigné. 
29-30 Zcilleria subnumismalis, Précigné (N.-D.). 
31 Zeilleria cornuta, Précigné (N.-D.). 
32 Terebratula ovoides, Précigné (N.-D.). 


. Une Congrégation éphémère 


Les Filles de la Trinité (1810-1838). 


Par M. l'abhé Louis CALENDINI, membre titulaire. 


Fondation. — Statuts. — Approbation. | 


Vers 1810, une pieuse fille du Mans avait essayé de réunir, 
dans la vieille demeure familiale qu’elle habitait, dans le quartier 
et non loin de l’eglise de Sainte-Croix, quelques infirmes, dans 
le désir de se consacrer à eux et d'y cousacrer aussi une congré- 
gation nouvelle qu’elle était dans l'intention de fonder. Issue 
d'une ancienne famille qui projetait ses ramures, depuis le 
xv° siècle, sur le Haut-Maine et au-delà, et dont le blason d'or 
s'adornait de trois têtes de mort tortillées d'argent, deux et 
un (1), Marie- Gabrielle Négrier de la Ferrière était la fille ainée 
de Renée-Clément Négrier, sieur de Posset, conseiller au Prési- 
dial et de Anne-Louise-Françoise Moire. Son père avait vécu 
séparé de sa femme, et quand survint sa mort, en octobre 1798, 
on disait qu'il « était mauvais mari et mauvais père ». Malgré 
qu’ «il eut bien des ennemis qui lui occasionnèrent bien du mal 
et bien des peines », il avait été maire du Mans « même depuis 
la Révolution » (2). 4 

De M'e Négrier, sœur du sieur de Posset, également maire du 
Mans, on sait peu de chose, sinon qu'elle fut, avant la Révo- 
lution, religieuse de l'hôpital du Mans, qu'à l’époque des 

(1) De MauLpe, Suite à l’Armorial, page 264. | 


(2) NEPvBU D& La MONOUILLÈRE, Mémoires, édités par M. l'Abbé ESNAULT, 
tome IL, p. 342. 


SOCIÊTÉ DES ARTS. 7 


— 249 — 


troubles, elle quitta l’habit et qu’elle fut « obligée d’avoir un 
procès contre son père pour avoir une pension pour vivre (1) ». 
En 1798, elle hérite de son père, et reçoit en partage 
(23 pluviose an VIT), les immeubles de la rue Erpell, le bordage 
de Chauloutre en Teloché, d’une maison rue du Sépulcre (2). 
Depuis lors, elle vit au Mans, confinée dans la dévotion, un peu 
excentrique, harcelée de quémandeurs qui lui empruntent, 
témoins les obligations nombreuses dont elle disposera, par 
après, en faveur des pauvres (3). 

Hantée par le souvenir des malades dont elle avait jadis été 
la servante, elle reçoit chez elle quelques incurables, et s'adjoint 
pour les soigner, une ou deux âmes pieuses. Incontinent, la pensée 
lui vient de fonder une Société dont elle trace les bizarres 
* statuts, assez dissemblables de ceux des congrégations alors 
existantes. 

Les religieuses y sont dites « filles de la Sainte Trinité ser- 
vantes des pauvres incurables de Saint-Joseph ». Leur but est 
de « soigner et entretenir douze pauvres incurables leur vie 
durant. » Elles sont gouyernées, — et ce, en l'honneur de la 
Trinité, — « par trois directrices dont une sera la supérieure et 
les deux autres ses assistantes. » Les trois sœurs « pourront 
recevoir des sœurs en qualité de surnuméraires. Elles pourront 
encore recevoir en troisième rang des filles, ou femmes et même 
des hommes pour les plus gros ouvrages (4). » Les directrices et 
les sœurs surnuméraires ne pourront être admises avant d'avoir 
fait une année de noviciat. Dans le cas de mort d'une des 
directrices les deux autres, avec l'avis du supérieur, choisiront 
parmi les sœurs associées celle qui leur paraîtra la plus capahle 
de la remplacer. Les directrices et les sœurs ne feront point 
de vœux solennels, « elles s’engageront seulement à garder la 


(1) NEPVEU DE LA MANOUILLÈRE, in loc. cit. Mie Négrier eut une sœur, 
Mne Dagues de la Hellerie. 
(2) Papiers de M. Brière. Dossier des familles. 


3) Archives privées D. L. 
4) Ce dernier point fut supprimé dans les statuts approuvés par l'Elat. 
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chasteté, à obéir anx règlements approuvés par l'évêque, 
et à observer la pauvreté tant qu'elles continueront d’être 
associées... Le costume pour les directrices ou les demoiselles 
associées sera une robe de laine noire, d'étamine en été, et 
de drap en hiver, un mouchoir blanc de mousseline, un bandeau 
de taffetas noir, un crucifix d’or pour les trois directrices, et 
d'argent pour les autres sœurs associées, suspendu par un 
ruban noir; une très ‘large manie de taffetas noir dont elles 
devront toujours mettre la tête, des bas noirs ou blancs en 
été, et en tous temps des souliers de peau noire; les personnes 
agrégées aux gros ouvrages conserveront leurs habits ordi- 
naires. » Les statuts s’appesantissent sur ces dernières : 
« elles auront pour leurs gages soixante francs par an, elles 
seront nourries comme dans les salles ; elles seront gouver- 
nées, saines et malades, et traitées avec bonté et douceur; elles 
seront particulièrement sous la conduite de la directrice éco- 
nome ; elles n'auront point de voix au conseil, ni aucune 
autorité dans la maison ; après leur mort tous leurs effets mobi- 
liers resteront en propriété à l'association. » De même en sera- 
t-il des effets délaissés pas les directrices et les associées à leur 
mort. 

« L’admission des pauvres ou leur renvoi, en cas de mauvaise 
conduite est décidé par le Conseil assemblé. » On n'admet « ni 
les fous, ni insensés, ni malades tombant du mal caduc, ni 
professant autre religion que la religion catholique »; nul ne 
pourra « jomais mendier en ville, ni recevoir rien des personnes 
qui visiteront la maison », ni sortir « sans la permission des 
directrices». L'Association, est placée «sous la juridiction du 
seigneur égêque, et le supérieur sera choisi et nommé par lui ({)». É 

Enfin un dernier article disait : « toutes les affaires de la 
maisou seront régies par les trois directrices aidées des conseils et 
des ordres du supérieur de la maison nommé par Monseigneur 
l'Evêque, dont il sera représentant ; mais il sera absolument 

(1) Archives de l'évèché. — Archives de la Sarthe, X, 7-52. 
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défendu d'accepter la régie d'aucune administration séculière 
sous aucun prétexte, pas même pour les pauvres, espérant que 
le Bon Dieu quia commencé cette œuvre par le néant, assis- 
tera de son divin Esprit celle qu'il choisira pour la conduire ». 

Ce règlement, sur un rapport de M. Huart, curé de la Cou- 
ture, était approuvé par l'Evêque du Mans, le 9 juillet 1813 (1). 

Bien que, pendant un temps assez long, cette congrégation 
consistät à peu près dans la fondatrice et deux ou trois reli- 
gieuses, des démarches sont faites près du ministre des Cultes 
pour en approuver les statuts et les fondations. Ce dernier, le 
27 novembre 4818, demande à l’évêque du Mans « de se con- 
certer sans délai » avec le préfet, et « de suivre rigoureuse- 
ment la marche tracée par ses instructions » au sujet de cette 
affaire. [suffira de « recevoir la signature et l'adhésion de M®*de 
la Ferrière aux statuts ; ses compagnes n'ayant pas encore 
entamé le noviciat... Les statuts doivent être rédigés dans la 
forme de ceux déjà approuvés pour d'autres congrégations hospi- 
talières »(2). Un mois après, le 22 décembre, l'Evêque envoie 
les statuts et demande au ministre de « vouloir bien y donner 
sa sanction (3). Vers le même temps, la fondatrice qui s'intitule 
« Fille de la Trinité, servante des pauvres incurables de Saint- 
Joseph v, passe devant M° Pillon, notaire au Mans, rue de la 
Paille, l'acte de donation qui doit assurer le présent et l'avenir 
de la communauté. 

« Je soussignée, écrit-elle, le 4 décembre 4815, déclare que, 
voulant reconnaitre l'inetfable bonté de l’adorable Trinité d'avoir 
amené sur le sol de la France, Louis XVIII notre bien aimé et 
tant désiré Roi, Madame et son auguste Famille, après avoir, 
d'après cinq ans, essavé d'un établissement en faveur des pau- 
vres vieillards incurables dans le diocèse de la ville du Mans, 
commune de Sainte-Croix, et venant d'en faire l'hommage à 


(1) Lettre de M'e de la Ferrière, 5 août 1824. 
(2) Archives de l'Evéché. 
(3) Archives de la Sarthe, X, 7-52. 
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Madame, j'ai présenté par elle au Roi mes placets le 4 novembre, 
en date du 23 octobre 1818... Je ratifie la donation que j'y ai 
faite de 32.000 francs de capitaux qui me produiront 1800 fr. 
de rente, et de 6918 fr. de mobilier ». Ces dons sont faits au 
Roi et à sa famille « à perpétuité tant pour moi que pour celles 
que la Providence m'associera, réservant à l'association de la 
Sainte-Trinité dite de Saint-Joseph, la jouissance et la régie des 
biens de l'établissement venus et à venir sous la dépendance de 
l'Evéché ». Cette donation pour laquelle la fondatrice demandait 
une exonération d'impôts était apostillée à la fin du mois par le 
préfet et l'évêque, ce dernier « estimant que la présente dona- 
tion ne peut qu'être avantageuse aux pauvres » (4). 

La réponse royale ne se fit guère attendre. Une ordonnance 
du 9 janvier 1816 approuvait, en effet, et reconnaissait les 
statuts de la nouvelle Société. «L'offre de donation... était 
accepté dans la forme ordinaire, aux charges et conditions expri- 
mées dans l’acte » (2). : | 

Le 3 février suivant, « devant Esnault et son collègue », 
notaires au Mans, Marie-Gabrielle Négrier de la Ferrière qui 
déjà se dit « supérieure et fondatrice des filles de la Sainte- 
Trinité », abandonne à sa congrégation les biens, suivants : Île 
lieu et bordage de Chaloutre à Teloché, loué 300 fr., avec les 
impôts ; une maison avec jardin et dépendances, rue du Sépulcre, 
près de la Croix-d’Or, louée 400 fr., la maison de Saint-Joseph 
et ses dépendances, composée de plusieurs corps de bâtiments, 
destinée à servir à l’hospice fondé par la donatrice, commune de 
Sainte-Croix. Tous ces biens lui viennent de la succession de 
René-Clément Négrier de Posset, son père, suivant un partage 
du 23 pluviôse an VIII. En plus de ces biens, la donatrice 
abandonne encore : 4° Un capital de 4938 fr. 37, à 5 du cent. 
dù par Jacques Lecamus, épicier et Cécile Chapelain son épouse, 


(4) Archives de lPEvêché. Archives de la Sarthe, X, 7-52; l'apostille du 
préfet est du 28 décembre; celle de l'Evôque du 24 décembre. 

(3) Bulletin des Lois, 7° série, n° 81 = 383; Archives de la Sarthe, X,7-53; 
Archives de l'Évéché. 


— %48 — 


suivant acte du 14 février 1814 : 2° Un capital de 8000 fr. à 
B du cent dû par François Paumier, épicier et Anne Pineau, 
son épouse ; 3° un capital de 538fr. 35 à 5 du cent dû par 
Legris, demeurant à Laigle, suivant acte du 7 juin 1794 ; 4° Le 
mobilier de la maison estimé, suivant le témoignage des experts 
6918 fr. Le tout est donné pour servir aux pauvres vieillards 
incurables qu’elle [la donatrice] a commencé à former il y a cinq 
ans dans le diocèse du Mans » (1). 


1 
33, 


Projets de vente. 


La maison était fondée et dotée, allait-elle vivre ? 

Avec les ressqurces que lui procurait Mie de Négrier, il est 
certain que le nouvel hôpital aurait pu subsister. Mais, si rem- 
plie qu'elle soit d'intentions excellentes, la fondatrice avait un 
caractère si versatile, si irascible, que l'administration de la 
maison devint pour elle un poids grès lourd. Se souciant fort 
peu des lois en vigueur, et particulièrement des instructions 
gouvernementales du 8 octobre 1818 qui règlementaient l'admi- 
nistration des hospices, prétendant agir à sa guise des biens 
dont pourtant elle avait fait abandon, et n'avoir à rendre compte 
à personne, si ce n'est au Roi, de la gestion de ses affaires, elle 
s'attira de nombreuses difficultés qui finirent par faire sombrer 
son entreprise. 

C'est ainsi qu’elle voulait aliéner sa maison de la rue du 
Sépulcre qui, disait-elle, « se trouvait dans une situation désa- 
vantageuse pour les pauvres ». L'Evêque du Mans lui permit 
cette vendition à condition que le prix en reviendrait aux mal- 
heureux. Après observation du préfet que l'autorisation gouver- 
nementale était nécessaire, « parce que cette donation a été 
acceptée et que le gouvernement défend aux maisons hospita- 
lières d’aliéner leurs immeubles sans son autorisation spéciale », 


(4) Archives de l'Évêché.— Archives de la Sarthe, X, 7-52. 
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Mile de la Ferrière prétendit qu'elle devait être libre de vendre 
ou d'acheter, et elle citait l'exemple de Mlle de la Girouardière 
de Baugé, et de Mme Jamin de La Flèche. Le préfet pria en con- 
séquence l'Evêque du Mans d'examiner la question. « Je vous 
prie, écrivait-il, de lui faire entendre raison, et de charger 
M. le Curé de la Couture, qui est son conseil, de lui expliquer 
les conseils que je n’ai pu lui faire entendre. Si j'avais eu à faire 
avec tout autre établissement de charité déjà cette opération 
serait terminée. » Îl ajoutait qu’il ne pensait pas « qu'elle puisse 
aliéner, de son autorité privée, les immeubles qui par sa dona- 
tion sont devenus le patrimoine des pauvres, et ils ne sont plus 
dans la main de la fondatrice qu’un dépôt sacré — ce n’est plus 
une propriété libre. » Il terminait en rappelant les propositions 
qu'il avait faites, telles qu'exemption de frais et de démarches; 
« elle ne veut rien entendre » écrivait amèrement le préfet (4). 

Elle dut cependant accepter les conseils : « M. Duperrier, 
écrit à nouveau l'Evêque au préfet (25 avril 1847), eut bien une 
conférence avec ladite dame, et il parvint à lui persuader qu’elle 
ne pouvait mieux faire que d'employer les moyens que vous avez 
la bonté de lui indiquer et de profiter des facilités que vous 
voulez bien lui procurer. Il parait que son opposition était 
fondée sur la fausse persuasion où elle était que, s'étant réservé 
l'administration de son petit hospice, elle pouvait disposer des 
fonds. Elle craignait, en outre, que les formalités n'occasion- 
nasseut des frais considérables. Vous avez eu la charité de la 
rassurer. » Îl termine sa lettre en priant le fonctionnaire 
« d'accélérer le succès » de l'affaire pour laquelle il envoie une 
ordonnance épiscopale en règle. Il en résulta qu’une ordonnance 
royale du 24 décembre 1817 autorisa la fondatrice à vendre la 
maison, sous la condition d'employer le capital soit en acquisition 
d'immeubles, soit en placement particulier ou sur l'Etat. Cette 
vente rapporta 8.000 francs que la donatrice fut autorisée à 


| ae Lettre du prétet à l’'Evêque du Mans, 21 avril 1817, archives de l'Evé- 
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placer ès mains de Perrine Héron, veuve Louis Crochard, 
demeurant. au Mans, rue Basse, à intérêt de 3 fr. 50 0/0 (1). 


» 
» y 


Vie intérieure de la maison. 


Dans une de ses lettres (27 mars 1817), Mile de la Ferrière 
dit « n'avoir point tenu de registres des personnes que j'ai 
admises et gardées volontairement dans ma maison ; nous y 
sommes actuellement au nombre de huit; nous y avons été jus- 
qu'à dix, le tout à mes seuls frais et dépens (2). » 

C'est à peu près le seul document que nous ayons sur la com- 
munauté elle-même. Près d'elle, la fondatrice conserve une 
secrétaire qui, nous le présumons du moins, lui sera fidèle 
jusqu'au bout, Sophie Foucher, veuve Le Marchand, et qui écrit 
la majorité de ses lettres. 

En 1822, elle écrivait : « Je n'ai point encore de filles asso- 
ciées. La plus ancienne n’a encore que six mois de noviciat et 
ne peut être admise à mon’ conseil dont 4 est le chef, et M. le 
curé de la Couture san représentant (3). » 

Trois sœurs entrèrent es en la maison : Anne 
Potien, dite s@ur Anne-Thérèse, Jeanne Bonhommet, dite sœur 
Marie-Joseph, Anne Delahaye du Buisson, dite sœur Louisc- 
Aimé. Elles furent reçues par M. l'abbé Jollivet que l'Evêque du 
Mans avait nommé supérieur de la maison (4). Une quatrième 

(t\ Archives de la Sarthe, X, 7/52. L'Ordonnance royale qui autorise le 
prêt à la veuve Crochard est du 3 mars 1820. La veuve Crochard donnait 
comme garantie le lieu de la Piardière à Cérans, celui de la Labourère à 
la Fontaine-Saint-Martlin, et des arpents de vigne. Toute cette affaire de la 
maison du Sépulcre occupe la majeure partie du dossier consacré aux 
Archives de la Sarthe, à la Congrégation des Filles de la Trinité. Un arrêté 
préfectoral du 28 juillet 1819, sanctionné par une lettre du ministre de l'in- 
térieur du 29 juillet, avait autorisé le prêt fait par la fondatrice à Jean Jélin 
docteur en chirurgie au Mans qui donnait comme garantie le lieu de la 
Piardière. 

(2) Archives privées, D. C. 

(3) Lettre d'avril 1822. 
(4) GUILLAUME JOLLIVET, ancien curé de Saint-Georges-du-Bois, chanoine 


honoraire en juillet 1821, mort le 20 mars 1830. ABBÉ SIFFLET, Le Chapitre 
du Mans depuis le Concordat, pp. 33, 49. 
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entrée probablement plus tard, nous est encore connue : Sœur 
Marie-Thérèse Le Bastard (1). | 

Dès 1821, le vide semble commencer près de Mlle de la Fer- 
rière : « J'ai contracté envers Dieu et le Roi, écrit-elle le 24 juil- 
let, des obligations qui sont chères à mon cœur, celles de nourrir 
et servir les pauvres selon mes facultés. Cette dernière me 
reste ; mais pour les soins, mon âge de soixante-dix ans, et ma 
mauvaise santé ne me le permettent plus. Des sœurs formées 
par mes soins pendant plusieurs années à cette œuvre, m'ont été 
enlevées par la prévention, l'injustice et les mauvais conseils, et 
je reste seule. Les statuts des filles de la Sainte Trinité, seules 
dans leur gcure, il ne leur était affecté ni gages, n1 appointe- 
ments ; il ne leur était pas permis de douner ni au dehors, ni 
même à leurs parents, tout était en commun, et la plus stricte 
économie laissait beaucoup de ressources pour les pauvres. » 


> 
4 + 


Nouveaux projets de la fondatrice. 


Devant un tel abandon, Mile de la Ferrière pense à laisser en 
d'autres mains son œuvre : « Tout, dans ce moment étant fini, 
écrit-elle encore, je me trouve disposée à me rendre bienfaitrice 
de l'hôpital Dieudonné, mais seulement pour ce seul établisse- 
ment, voulant continuer par là de donner à nos augustes princes 
des preuves de mon parfait attachement. Je conserve le titre de 
fille religieuse de la Sainte Trinité et le costume que j’ai reçu du 
Roi,ne voulant nullement m'incorporer à aucunes congrégations 
qui seraient employées au service de l'hôpital Dieu-Donné. 
J'offre donc de fonder quatre lits à six mille francs pièces dont 
deux seront pour la commune de Sainte-Croix, un pour la com- 
mune du Mans, et un pour celle de Pontlieue, lesquels lits 
pendant ma vie seront à ma nomination. Tous les trois mois, 
je verserai à la caisse de Dieudonné 300 livres. Secondement, 


(1) Tout ce qui précède a été puisé au dossier cité des Archives de la 
Sarthe. 
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je placerai ces quatre lits et les garnirai complètement et de linge 
de sorte qu'ils puissent au moins être évalués à la somme de 
mille francs... De plus, je me réserve jusqu’à ma mort, comme 
maison de campagne, la maison de Saint-Joseph et les jardins, 
et après moi il restera en pur don à l'hôpital Dieudonné. Cette 
maison et ses dépendances sont estimées 8.000 francs. J'ajou- 
terai que mon intention est de prendre un véritable intérêt 
comme j'ai toujours pris à Saint-Joseph, à ce nouvel établisse- 
ment. » 

Toutefois, la donatrice pose certaines conditions. Elle veut 
avoir « un appartement à cheminée au bout de la salle en haut, 
air passant, donnant sur le jardin et sur la cour, un cabinet où 
pouvoir mettre lit et meubles, un corridor qui me sépare du 
bruit des salles, le grenier au-dessus de mon appartement ; un 
escalier pour l'exploiter qui soit construit à marches basses, vu 
ma difficulté de monter, un caveau qui puisse contenir deux 
busses de vin et des bouteilles, me réservant de le fournir, le 
voulant vieux et bon; mais par jour on me fournira une bou- 
teille de cidre. » Elle réclame une place de son choix à l’église, 
les secours spirituels des « chapelains et prêtres attachés à la 
maison, la sépulture dans le cercueil et le cimetière des pauvres», 
les soins des médecins et chirurgiens « comme les autres per- 
sonnes de la maison ». On lui devra fournir « de l'apothicaire- 
rie tous remèdes, tisanes, syrops ou tous autres médicaments ». 
Un garçon de son choix qu’elle emploiera à faire ses commissions 
l'approvisionnera « de bois et de chandelles dans sa chambre ». 
Son linge, « blanchi aux lessives de la communauté, sera 
savonné, mis au bleu et apporté dans sa chambre tout repassé 
et compté. » Sa nourriture est plus compliquée : « des miches 
de deux livres prises chez le boulanger, et même un pain mol- 
let pour sa soupe ; de bon bouillon, et si elle ne le trouvait pas 
tel, elle sera libre de demander deux pots (au feu) de viande 
par semaine de chacun deux livres et demie de bœuf qu'elle fera 
soigner à son goût dans sa chambre ; une entrée tous les jours 
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à son diner ou du rôti; au soir, des légumes, des œufs frais ou 
du laitage ; chaque jour une assiette de dessert, et les jours 
maigres deux plats, un de poisson, un de légumes ou d'œufs ». 
Elle demande « une fille à son choix pour la servir dans sa 
« chambre ; et, si elle tombait malade, qu'il lui en fallüt deux, 
elles lui seraient fournies, et dans le cas de maladie grave. elle 
serait libre de prendre sa garde-malade (M'"° Le Tourneur) », 
« Toutes les personnes qui demanderont à la voir seront con- 
duites à sa chambre...; elle sortira et rentrera comme il lui 
semblera bon, voulant être indépendante; elle sera libre de 
visiter les malades dans les salles, non pas pour leur gouverne- 
ment, mais pour procurer à son cœur le plaisir de leur 
donner des consolations et des douceurs ». Enfin, elle veut 
assurer le sort de quelques miséreux : c’est d’abord « une 
enfant née dans la misère » dont elle s'est chargée depuis un 
an, et cela jusqu'à sa mort, et qui n’a que six ans, à sa 
mort cette enfant sera remise à M. Tison, propriétaire à Cour- 
gains ; en attendant : « elle couchera dans mon cabinet, le lit, 
meubles et linge qui s’y trouveront lui appartiendront à ma 
mort ; pour ne pas l’élever délicatement, on lui fournira le pain 
et le cidre de la maison; son linge sera blanchi avec le mien ; 
elle sera gouvernée dans ses besoins comme moi. » En second 
lieu, elle veut qu’une femme âgée et infirme, prise depuis cinq 
ans dans la commune de Sainte-Croix, occupe le premier lit de 
femme fondé pour Sainte-Croix » ; elle donnera « les meubles 
qu'elle m'a apportés en venant dans ma maison. » Enfin, elle 
désire qu'un garçon qu’elle a depuis huit mois et qui, malade 
depuis dix ans, est réputé incurable, occupe un des lits « soit 
celui de la ville, soit celui de Pontlieue ; « quand il n’est pas 
extrémement souffrant, il aime le travail et est rempli de 
probité » (4). 

Mie de la Ferrière termine -cette longue supplique par cette 
phrase : « Par mon acte de donation au Roi, j'ai conservé la 

(1) Archives privées. D. L. Cette lettre est du 21 juillet. 


— 252 — 


jouissance et la régie de mes biens; je ne crois pas pouvoir 
mieux en disposer qu'en faveur de Dieudonné; car autrement 
je serais libre d'aller le manger dans toute autre commune, 
même à Paris, ville pour laquelle j'ai conservé beaucoup d’af- 
fection » {4). 

Le préfet accepta en principe, le 2 août, les conditions de 
celte donation, « vu que les intérêts de la commune de Sainte- 
Croix étaient garantis »; mais voulut, avant toute décision, 
prendre l'avis de la commission administrative, .et demander 
sous le plus court délai. possible, au ministère, de faire sanc- 
tionner cette réunion par une ordonnance royale (2). Dans sa 
lettre au ministre il fit connaître les conditions détaillées dans 
la supplique et les appuya d’un avis favorable (3); enfin, il 
s’enquit de l'opinion de l’Evêque et du Conseil municipal de 
Sainte-Croix (4). 

Mais déjà ce dernier, en sa séance du 20 août, avait accepté 
cette combinaison qui lui paraissait « avantageuse »; de son côté, 
la Commission de surveillance réunie à la Commission admi- 
nistrative des hospices du Mans, en sa délibération du 17 août, 
déclarait adhérer « avec reconnaissance » à cette proposition. 
De plus, le préfet, par un décret du 22 août, autorisait les admi- 
nistrateurs de l'Hôpital Dieudonné à accepter « cette offre », et 
« à réunir l’hospice des Incurables établi à Sainte-Croix à celui 
de Dieudonné, et « affecter à ce dernier les biens meubles et 
immeubles formant la dotation du premier, évalués à la somme 
de 33.836 fr. 05 » (5). 

Après ces premiers pourparlers, l'affaire semble avoir traîné 


(1) Archives de la Sarthe, X 7/52. Cette longue épitre se retrouve aux 
archives des Hospices du Mans, carton : Hôpital Dieudonné. Aimable com- 
munication du Dr Delaunay que nous tenons à remercier ici. 

(2) Sa lettre au ministre est du 8 juillet. 

(3 Archives privées. D. L. 

(4) Archives de la Sarthe, X 7/52. 

(S) Le PeLLerTiEn de la Sarthe, Histoire complèle de la Province du 
Maine. [, Il, p. 789. = Cauvin, Notice sur les établissements de Charité du 
diocèse du Mans. Annuaire de 1826, age 19. — Voir l'étude récente du 
Dr Delaunay sur l'Hôpital Dieudonné. 
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en longueur, tant à cause de la maladie du préfet, alors le 
Comte de Breteuil, que des démarches multiples et parfois con- 
tradictoires de la donatrice. Cependant, l'Hôpital Dieudonné se 
construit, annexé à l'Hôpital municipal du Mans, et destiné à 
recevoir les malades et les infirmes du département. Tout 
n’y est pas du goût de Mile de la Ferrière qui le dit et l'écrit ; de 
même les travaux n’avancent pas assez vite, à son gré; mais, 
avec raison, on passe outre (4). 


" 
FX + 


Me de la Ferrière veut renoncer à sa fondation. 


En septembre 1821, des indiscrets ont répandu par toute la 
ville ses intentions qui, selon elle, ne devaient être connues que 
du préfet et de l'évêque. De là, ind gnation de Mile de la Ferrière 
qui déclare rien moins que de reprendre sa liberté, la reussite 
de la pétition au Roi n'étant pas certaine. Toutefois, « si le Roi 
agrée ses propositions pour Dieudonné, écrit-elle 1e 24 octobre, 
et veuille me permettre de participer à cette belle œuvre, il 
serait grand temps que j'en eusse la certitude pour faire mes 
provisions; le blé dans ce moment étant à bon marché, mon 
intention était d'en acheter deux cents boisseaux pour Dieu- 
donné ; ne valant que trois francs dans ce moment, ce serait un 
avantage pour cet établissement, le donnant au prix qu'il va me 
coûter. » Par ailleurs, elle craint qu'à Dieudonné où elle espère 
se retirer, on n’ait pas égard à son grand âge... et aussi un peu, 
il faut bien le dire, à ses paroles (2). 

Au reste, elle harcelle de ses démarches les autorités civiles et 
religieuses, leur proposant tantôt un projet de vente qui lui vient 
en tête, tantôt les suppliant d'obtenir du Roi qu'elle puisse 
ajouter’ au Crucifix d'or de son costume religieux le portrait du 
duc de Bordeaux. « Je ne tiens pas aux honneurs, écrit-elle, 
mais vous sentez qu'étant obligée de vivre au milieu d'un 

(1) Archives privées D. L. 


(2) Archives privées, D. L. Lettres de Mile de la Ferrière, 24 octobre, 
7 novembre 1821. 
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peuple comme celui de l'hôpital, et parmi des sœurs qui n'ont 
pas reçu d'éducation, si je ne portais pas une marque ostensible 
de mes droits à Dieudonné on me regarderait comme une 
simple pensionnaire ; en me vouant au service des pauvres, je 
ne prétends avoir des marques de considération, mais comme 
toutes les personnes bien nées, je tiens À cette politesse, à ces 
égards qui sont l'âme de la société. Je suis d’autant plus fondée 
à craindre à ce sujet, que déjà plusieurs de ces dames avec qui 
j'étais bien, se montrent froides et sans prévenance et ne font 
à peine semblant de me connaître (4). » 

Peu après, le préfet va à Saint-Joseph, rendre visite à Mile de 
la Ferrière que les souffrances retiennent au lit, et la rassure sur 
les démarches entreprises pour la réunion de sa maison à l’h6- 
pital Dieudonné (2). | 

Malgré cela, en janvier suivant (1822), elle parle de revenir 
sur sa donation, bien qu'elle « n’ignore point qu'elle ne se soit 
donnée des chaînes par son acte avec le roi, en se livrant à 
Dieudonné »; « Je ne les brise point, ajoute-t-elle, je leur donne 
seulement une nouvelle direction. » Et elle parle des secours 
dont sa famille a besoin, de son projet d'aller à Paris, et 
d'autres choses encore (3). Elle accepte cependant l'éventualité 
d'une sanction royale, mais demande à ce que le préfet « donne 
ses ordres » pour qu'à Dieudonné « en la reçoive comme doit 
l'être une bienfaitrice ». De plus, elle exige « qu'on évacue au 
plus tôt la salle des petits garçons qui est au-dessus de l'appar- 
tement de M. de Maude... qu'on travaille à la nettoyer, et à la 
mettre en état d'être habitée » (4). | 

Cetie-dernière exigence mit le feu aux poudres ; l'administra- 
tion de l’hospice argua de ce qu’elle n'avait pas d'autre emplace- 

(1) Jbid., Lettre du 7 novembre 1821. Les lettres et suppliques de M4 de 
la Ferrière sont tellement nombreuses, et se contredisent parfois tant, que 
nous avons dù, forcément, en élaguer plusieurs, en résumer d'autres, et 
faire un choix en tout cet amas. 

(23) La visite du Préfet est du 8 décembre 1821. 


_ (3) Lettre du 3 janvier 1822. 
(4) Lettre du 14 janvier 1822. 
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ment pour les petits garçons, pour déclarer qu'il lui était impos- 
sible de loger Mile de la Ferrière. Celle-ci, informée de cette 
décision, dont elle rejeta l’odieux sur M. Bureau, par le curé de 
la Couture et plusieurs amis, persista dans son opinion de 
résilier sa donation. Certes, dit-elle, elle eut été heureuse de 
faire profiter de ses libéralités l'hôpital où plusieurs des « aides » 
qu’elle y avait autrefois connus, alors qu'elle y était religieuse 
a la désiraient beaucoup »; mais elle sent que les religieuses 
d’Evron qui la desservent maintenant, ne sont pas pour elle ce 
qu'étaient les religieuses de Saint-Lazare (1). 

Quoiqu'il en soit, le 28 février suivant, du ministère de 
l’Intérieur, on écrit au préfet de la Sarthe, probablement soit à 
cause du désistement de Mile de la Ferrière, soit à cause des 
demandes du directeur général de l’administration des hospices 
formulant le désir d’avoir des renseignements sur la Congréga- 
tion dont on fait abandon pour Dieudonné, soit encore et sur- 
tout à cause de l'intention du préfet de la Sarthe, M. d’Arbelles, 
de soumettre l'établissement aux règles communes des hospices 
et bureaux de bienfaisance, et notamment au régime de l’ordon- 
nance royale réglementaire du 31 octobre 18214, on écrit donc 
que si vraiment il n’y a rien de fondé pour la commune de 
Sainte-Croix, et que si les biens ont été donnés à la Congréga- 
tion, une enquête préliminaire doit être faite dans laquelle 
l’'Evèque doit intervenir, ou même faite par ses ordres soit pour 
constater que la Congrégation n'a pu se former ou n'existe pas, 
soit pour constater qu elle ne peut remplir le vœu de la fonda- 
trice. L'avis épiscopal est donc nécessaire (2). De cette décision 
ministérielle, le préfet informe l’Evêque (15 mars), le prie de 
procéder à cette enquête et de lui en envoyer le procès-ver- 
bal (3). 


* 
“+ 


(1) Lettre du 24 janvier 1822. 
(2) Archives de la Sarthe, X,{7/52 Lettre du ministre au préfet, 


28 février 1822. 


(3) Jbid., Lettre du Préfet à l'Evêque du Mans, 13 mars 1822. 
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Départ du Mans de la fondatrice. 


Mile de la Ferrière qui proteste « de la droiture de ses inten- 
tions », voulut-elle se soustraire à cette enquête? En tout cas, au 
début d'avril, elle va à la Providence de La Flèche (1). Aupara- 
vant, elle ne « s'oppose nullement à ce que l’on fasse visiter la 
maison.., mais toutes les personnes dont on se servira pour 
faire cette visite n'auront nulle affaire à elle ». Elle est, de 
plus, toute disposée à vendre ses maisons dont on lui offre un 
bon prix (2). L'enquête demandée eut lieu au milieu de mai et 
fut faite par M. Dorveau, chanoine de la cathédrale, qui ne put 
que constater que l'établissement n'avait pu se former, qu'il 
n'était d'aucune utilité, et qu'il ne produirait « de bien réel que 
lorsque la fondatrice aurait cessé la jouissance et administration 
qu'elle s'était réservée ». L'évêque, en faisant parvenir au Pré- 
fet le procès-verbal de cette enquête canonique, proposait de 
« maintenir Madame de Négrier dans la jouissance et régie des 
biens des incurables, et d'en attribuer la nue-propriété à l'hô- 
pital Dieudonné (3). Ce fut aussi l'avis du préfet qui, le 3 juio, 
en informant le baron Capelle, conseiller d'Etat, spécialement 
chargé de l'administration générale des hospices, de cette 
enquête, demanda qu’une ordonnance royale intervint pour sanc- 
tionner ce qu'elle demandait (4). Le baron Capelle répondit, le 
46 juillet, « que pour qu'on put donner quelque suite (à cette 
affaire), il était indispensable d'obtenir le consentement de 
la dite dame Négrier de la Ferrière et de prendre l'avis de la 
Commission administrative de l'hôpital Dieudonné », et il invita 
le préfet « à réparer cette ommission (5) ». 

Ce brave fonctionnaire envisageait la question de son bureau 


(1) Archives privées. Lettre de Mile de la Ferrière, 1e" avril 1822. 

(2) Ibid., Lettre d'avril 1822. 

(3) Archives de la Sarthe, X, 7/52. La lettre de l’Evêque au préfet est du 
11 mai 1522. 

(4) lbid., Lettre du préfet au directeur général des hospices, 3 juin 1822. 

(5) Jbid., Lettre du directeur général des hospices au préfet, 16 juile 
let 1822. 
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de Paris; il ne se doutait pas que « l’omission » n’était pas 
facile à réparer, et que demander un tel consentement de 
Mile de la Ferrière était se heurter à un refus catégorique. Le 
préfet le lui fait savoir le 29 janvier 1823: « il est impossible, 
écrit-il, d'obtenir de Madame de Négrier le consentement que 
vous réclamez. Cette dame qui a conçu depuis cette époque, 
dix projets différents, profiterait de cette occasion pour se délier 
de sa promesse »,et l'hôpital Dieudonné « perdrait le bénéfice 
d’une donation qui est d'une grande importance pour sa prospé- 
rité... L'hôpital Sainte-Croix, ajoute-t-il, est absolument nul, 
et restera sans utilité tant qu'il sera administré directement par 
la fondatrice ». La réunion à Dieudonné « produirait plus tard 
un bien réel. » Il te prie donc de « diriger ses propositions 
dans ce sens (1) ». 

Aussi bien, la vie n'était guère tenable à l'hospice des incu- 
rables. C'est en cela que sa fondation éphémère se différencie de 
toutes celles qui, dans ce temps, donnèren, à l'église de nouvelles 
families religieuses. Partout ailleurs, douceur, humilité vont de 
pair pour unir supérieures et religieuses; ici la fondatrice, si 
remplie qu'ehe soit d'intentions philautropiques, est-arrogante, 
coléreuse, hautaine, versatile et rend difficile à autrui le service 
des pauvres. Les pauvres filles qui s'adjoignent à elle, « croyant 
avoir le bonheur d'y vivre pour rien et pour les pauvres », ainsi 
que l'écrit l’une d’elles, quittent la maison, y reviennent, l’aban- 
donnent à nouveau, selon les caprices et les emportements de 
Mile de la Ferrière. Ne nous étonnons donc pas d'entendre la 
sœur Marie-Joseph Bonhommet, implorer, en mars 1824, le 
secours du Préfet. Elle a vu sa supérieure emportant l'argent, 
les papiers et les titres de la maison, menacer de « fermer toutes 
les portes », « elle prie d’avoir pitié d'elle et de ses com- 
pagnes (2). » | 


(1) Zbid., Lettre du préfet au baron Capelle, 29 janvier 1823. 


(2) Archives de La Sarthe, X, 7/52. Lettre de la sœur Bonhommet au Pré- 
fet, 26 mars 1824. | 
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Mile de la Ferrière mit-elle complètement sa menace à exécu- 
tion? Sollicitée par M. Dujarié, fondateur des sœurs de Ruillé- 
sur- Loir, elle se retira en cette dernière maison. Des lettres 
furent alors écrites de la préfecture au maire de Sainte-Croix, à 
l’évêque du Mans, au ministre de l'Intérieur, pour obtenir d’elle 
qu'elle soumit sa maison aux règles hospitalières, mais elle 
déclina formellement la juridiction civile et soutint que son éta- 
blissement ne reconnaissait que ses propres statuts et l'autorité 
ecclésiastique (1). 

Qu'advint-il de cette affaire ? Nous ne savons au juste. Ce 
qui paraît certain c'est que la dame Négrier se considéra comme 
libre de tout engagement, et comme maitresse des biens qu’elle 
avait offerts à la maison de Sainte-Croix; « il paraît qu'elle en 
a touché les'revenus et disposé sans en rendre compte à per- 
sonne » (2). 


e 
x + 


Après le départ \de la fondatrice. 


Il appartenait toutefois aux autorités civiles et religieuses de 
se préoccuper de la situation de la maison. Le contrat notarié que 
Mile de la Ferrière passe avec M. Dujarié, sans le conseil de 
l'évêque et du préfet, et qui laisse après sa mort aux sœurs de 
la Providence l’écablissement de Saint-Joseph, où elle se rend 
parfois, semble à certains et particulièrement à la sœur Delahaye 
un abus de pouvoir (3). 


.. (4) Rapport du préfet au ministre de l'intérieur. Archives nationales 
F.15 II 

(2) Archives de la Sarthe, X 7/52. 

(3) Lettre de M'e de la Ferrière 3 août 1824. Elle écrit : « Je trouve dans 
cette maison [à Ruillé] beaucoup de bons exemples et de satisfaction, je 
n'abandonne pas mon Saint-Joseph du Mans: c'est ma maison ».— La leitre 
de la sœur Delahaye du Buisson est datée de Pontlieue, 10 août 1824. Elle 
écrit : « Mais que peut le courage contre la fureur; dans un de ses accès de 
fureur qui sont fréquents et l'ordinaire de Mme de Négnrier, elle a eu la 
témérité de me menacer de me tuer d’un coup de pistolet et ce en pré- 
sence de quatre personnes... » Sœur Delahaye avait promis de donner 
592 fr. de rente dont elle jouissait et son mobilier. Elle reprit sa parole. 
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Le préfet le fait tout d’abord savoir à M. Dujarié. Il lui écrit 
le 3 août : 


Monsieur, 


Personne plus que moi ne rend justice à vos bonnes inten- 
tions et n'apprécie mieux le bien que vous ne cessez de faire; 
mais je ne puis vous taire plus longtemps combien ont paru 
légèrement faites les dispositions que vous avez arrêtées avec 
Mme veuve Négrier de la Ferrière sans en référer ni à Mgr l’évé- 
que, ni à moi, ni même à M. le maire de Sainte-Croix sur la 
commune duquel se trouve placé l'établissement de Saint- 
Joseph. 

Le seul et véritable moyen d'y placer utilement des sœurs de 
la Providence de Ruillé est d'agir de concert, et j'aurais regardé 
l'installation des dites dames avec un grand avantage pour les 
pauvres et pour les habitants de Sainte-Croix. 

La légèreté de caracière et les violences de Mme Négrier vont 
donner lieu à quelques mesures administratives pour la conser- 
vation des biens dont elles s’est dessaisie. Peut-être votre pré- 
sence au Mans ne serait pas inutile. J'ai même à vous entretenir 
d’une autre affaire plus considérable et aussi des difficultés que 
vous a fait éprouver le départ des sœurs d’Evron, Voyez donc 
si vous pouvez nous venir voir. 

J'ai l'honneur... (1). » 

_ Le lendemain, le même fonctionnaire écrit à Mlle de la Fer- 
rière, le 4 août 1824 lui rappelant la donation qu'elle a faite, 
l'ordonnance royale qui l’a approuvée, ainsi que les statuts de sa 
Congrégation qui ont rendu les biens donnés inaliénables. Il lui 
fait souvenir que « depuis l'époque de cétte ordonnance rien n’a 
* établi d'uné manière régulière comment a été administré l’hos- 
*_ pice dit de Saint-Joseph et la régie des biens confiée aux sœurs 
hospitalières ne les dispense ni de la surveillance d’une commis- 
sion administrative ni du compte ni de l'inventaire qui doivent 


(4) Archives de la Sarthe, X, 7/52, brouillon de lettre. 
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avoir lieu chaque année d'après les lois sur la matière ». 11 
veut « mettre à couvert sa responsabilité » c'est pourquoi il dit 
avoir écrit à l’évêque « afin de s'entendre avec lui-sur les moyens 
d'organiser définitivement et de donner au dit hospice la desti- 
nation réglée par l'ordonnance qui l’institue. » [l invite en cop- 
séquence la fondatrice à se rendre « de suite » au dit hôpital 
« afin de s'occuper des dits comptes des biens à fournir aux 
dames de la Providence ». Il a nommé une commission qui 
« aura à entendre son compte sur chacune des années écoulées 
et à procéder au recollement de l'inventaire du mobilier de l’éta- 
blissement » (1). | 

Le préfet, semble-t-il d'après cette lettre, tout en constatant 
qu’il avait été effectué à l'encontre des règles ordinaires, enten- 
dait approuver l'abandon que faisait de ses biens aux sœurs de 
la Providence de Ruillé, Mile de la Ferrière. Ce même jour il 
fait connaître son intention à l'évêque, au maire de Sainte- 
Croix et au ministre de l'Intérieur. À l'évêque il dit que son but 
est « de conserver aux pauvres et au département un établisse- 
ment qui peut offrir des ressources, et qui dans son état actuel 
d'administration devient un mal pour la société et un scandale 
pour la religion ». 

La commission qu'il a nommée se compose de MM. de 
Maulny, Oger, Paumier, Perrinelle et Taffin (2) 

Au maire de Sainte-Croix, le préfet fait savoir qu'après 
entente avec Pain, juge de paix et Mauboussin notaire, et 
comme il « est de son devoir qu'aucun des objets donnés ne soit 
détourné de sa destination », il fera procéder à « un état des- 
criptif de la maison » ; qu'en conséquence, le juge de paix se 
rendra le matin du 4 &oût à 9 heures à Saint-Joseph; le maire 
est prié de s'y trouver (3). Enfin la lettre que ce jour-là le pré- 


4) /bid. 

o Archives de la Sarthe. — Voir aussi Archives de l’Evêéché ; abbé Sifflet, 
Mgr de la Myre-Mory, p. 63. | 

(3) Archives de la Sarthe X 7/52. Le maire de Sainte-Croix, Delaunay, 
avait du reste dans une lettre datée du 3 aoùt, demandé le secours du 
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fet envoie au ministre de l'Intérieur reproduit en partie les 
léttres précédentes et ajoute : : | | 

« Je pense que la régie de cet établissement réservée par la 
donation aux sœurs hospitalières ne les dispense ni de la surveil- 
lance d’une commission adœministrative ni du compte et de 
l'inventaire qui doivent avoir lieu, chaque année, d’après les 
lois générales sur la matière. La donatrice, femme d'un carac- 
tère violent et impossible à vivre, prétend s'affranchir de toutes 
les règles. D'un autre côté l’incohérence de ses idées, les pro- 
jets plus ou moins déraisonnables qui se succèdent avec une 
rapidité incroyable dans son imagination, les excès auxquels 
elle se porte envers les pauvres malades et les dames qu’elle s’as- 
socie tour à tour et qu’elle renvoie presque aussitôt, mettent 
l'autorité dans la nécessité d'intervenir et de veiller à la con- 
servation de l'établissement et de ses revenus. … 

Dans cet état de choses, Monseigneur, je me propose de 
nommer de suite une commission. J'ai été amené à ces dispo- 
sitions par suite de la disparition momentanée de la maison de 
Mme Négrier, de son imprévoyance, laissant sans vivres, sans 
linge et sans argent les personnes qui s’y trouvent et l’ordre 
qu’elle a donné à des étrangers en leur envoyant ses clefs de lui 
faire parvenir une partie du mobilier qui appartient à 
l'hospice ». 

Le préfet, en achevant demande, au ministre s’il approuve 
ces dispositions (1). 

Il dût être malaisé aux autorités tant civiles que religieuses 
de solutionner ces difficultés; Mile de la Ferrière les avisait, en 
effet, le 5 août, qu'elle ne pouvait se rendre au Mans ayant 
« un épanchement de bile assez considérable » : au reste, elle 
disait avoir mis toute sa confiance dans M. Dujarié dont les 


préfet parce que cette « dame après une foule de projets plus déraison- 
nables les uns que les autres, a quitté sa maison et se propose en ce 
moment d'en enlever les meubles et effets affectés au dit hospice ». Mêmes 
archives. 

(1) Archives de la Sarthe, X 7/52. 


ç 
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filles désormais « régiront l'établissement pour le bien des 
pauvres incurables » (4). 

Le ministre de l'intérieur apprenant ces faits et surtout 
l'absence momentanée de la fondatrice, partie en « laissant 
sans vivres, sans linge, sans argent, les personnes qui se trou- 
vaient en sa maison »,pria le préfet et l’évèqué du Mans de se 
concerter afin de « nommer une commission administrative 
pour veiller à la conservation de l'établissement et des revenus ». 
Il approuvera, du reste, les dispositions qu’ils auront prises ; 
« mon adhésion n’est pas douteuse » leur dit-il (2). 

En septembre cependant, la fondatrice est au Mans, deman- 
dant au préfet une audience afin de « satifaire, écrit-elle, à ses 
demandes avec toute la véracité qui m'a toujours caractérisé, 
et avec la même présence d'esprit que j'avais lorsque je parus 
devant Mgr de Quelen maintenant archevêque de Paris, à l'oc- 
* casion de l'examen des règlements de mon établissement qui 
furent reçus par M. l'archevêque et par le Roy » ; elle en 
reçoit la réponse qu'il ne peut la recevoir qu’en présence de 
l'Evêque « supérieur de la maison » avec lequel il doit agir ; 
or, celui-ci étant absent, il ne peut lui fixer le jour de la Con- 
férence sollicitée (3). 


Li 
s + 


Mort de la fondatrice. Emiettement de son œuvre. 


Après cette date, les archives tant privées que publiques, du 
moins celles que nous avons pu consulter, gardent le silence. 

En 1832, elle était au Mans, demeurait rue de la Prétecture 
et était dite « ancienne religieuse » (4). 


Pa 


(4) Lettre de Mlle de la Ferrière, 5 août 1824. 

(2) Archives de la Sarthe X, 7/52. Lettre de août (824; Voir abbé Sifflet, 
Mgr de la Myre-Mory, p. 63. 

(3) Lettre de Mlle de la Ferrière, 10 septembre; Lettre du Préfet, 11 sep- 
tembre 1874. 

(4) Lettre des frères Viger, propriétaires, rue de la Pompe, au Préfet, 
du 19 avril 1832, archives de la Sarthe, X, 7/52, 


» 
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Elle meurt, en janvier 1838 à Vouvray-sur-Loir, en Tou- 
raine, chez M. Granger. 

De nouvelles difficultés surgissent alors. A cette époque, deux 
religieuses sabsistaient encore : sœur Marie-Joséphine Bonhom- 
met, et sœur Marie-Thérèse Lebastard. Elles étaient malheu- 
reuses, et, pour vivre, elles avaient accepté de faire la classe 
chez l'instituteur Cahart dont la demeure était située dans la 
rue Saint-Flaceau (1). 

Un moment l’Evéque du Mans, Mgr Bouvier avait pensé les 
réintégrer « dans leur maison d'adoption ». ]l dut renoncer à 
ee projet (2). 

C’est qu'en effet, un légataire universel de | Mlle de la Fer- 
rière, M. Granger-Aubert, de Vouvray-sur-Loir, avait surgi qui 
réclamait les biens délaissés par elle. Les autorités se recrièrent 
devant cette prétention. Sans doute, depuis un certain temps, 
disaient-elles, aucun' malade n’était soigné dans l'hospice de 
Sainte-Croix; les bâtiments avaient été loués au profit de la 
fondatrice « qui se croyait tellement rentrée dans la propriété 
de cet immeuble qu'elle en avait fait don, avant sa mort » à ce 
M. Granger (3). Mais Mile de la: Ferrière pouvait-elle disposer 
de ces biens? Sans doute, ainsi que lécrivait Mgr Bouvier, 
« l'acte de donation est bien extraordinairement rédigé. Il est 
réellement difficile de connaître le véritable propriétaire. Toute- 
fois, ajoute-t-il, si au lieu de s’en tenir servilement à la lettre, 
l'on recherche de bonne foi qu'elle a dù être l'intention de la 
donatrice, il n'y a pas moyen de douter que M°° Négrier de la 
Ferrière n'ait voulu fonder un établissement de charité à Sainte- 
Croix et par conséquent en faveur de Sainte-Croix. Il paraît 
donc conforme à l'équité de chercher à maintenir la commune 
de Sainte-Croix dans la jouissance du bientait qu’on a voulu 
lui assurer (4) ». Ce n'est pas là l'avis du préfet qui, après 

(1) Archives de la Sarthe, X 7/52. 

(2) Ibid. Lettre au Préfet, 26 mai 1838. 


(3) Jbid. Lettre de l'administration des domaines au préfet, 18 avril 1838. 
(4) Jbid. Lettre de Mgr Bouvier à l'Evêque, 26 mai 1838. 
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avoir « mürement examiné les pièces relatives à l'établissement » 
écrit (29 septembre 1838). « Les œuvres de charité ont un but 
tout à fait général, et aucun avantage particulier n’est stipulé 
en faveur de la Commune de Sainte-Croix qui n’a été ni direc- 
tement, ni indirectement portée au contrat ». Dans ces condi- 
tions il ne pense pas que cette commune « ait qualité pour 
intervenir dans aucun débat avec le légataire de Mr° Négrier, 
ou autre tiers ». Il suggère en dernier ressort, à l’évêque de 
réorganiser l’association dont une nouvelle supérieure aurait 
« caractère pour gérer et défendre les intérêts de la maison aux 
risques et périls de qui de droit ». Somme toute, il lui « laisse 
le soin d'aviser aux mesures nécessaires pour donner à cette 
affaire la suite convenable (1). 

Une longue procédure suivit ensuite dans le maquis de 
laquelle nous ne voulons point entrer et qui aboutit à la vente 
aux enchères publiques de tous les biens légués aux pauvres 
par Mile de Négrier de la Ferrière, l'hôpital du Mans s'étant 
désisté, le 42 avril 1838, de toute prétention sur ces biens (2). 

Ainsi finit cet essai de congrégation. Pour qu'elle suhsistât, 
il n’y manquait certes pas la foi profonde qui caractérise les 
fondations de ce genre au début du xix° siècle, mais bien plu- 
tôt l'esprit d'humilité et de pauvreté qui a fait que celles-ci ont. 
résisté aux orages souvent accumulés sur leur tête. Toute 
œuvre humaine a besoin, pour persister, de sentir la main de 
l'épreuve s'apesantir sur elle, et de savoir, sans murmurer, se 
courber sous le sacrifice qui est comme le sceau que Dieu met à 
sa perfection. 


(1) /bid. Lettre du préfet à Mgr Bouvier, 29 septembre 1838. 

(2) Archives de l'hôpital du Mans. Communication du D' Delaunay. 
Pesche dans son Dictronnaire Hist. lopog. et statist. de la Sarthe, T. V, 
p. 721 (1841) cite en cinq lignes le « petit hospice d'incurables » de Sainte- 
Croix et constate qu'il « a cessé d'exister ». Cauvin ne parle de cette maison 
ni dans sa Slatislique de l'arrondissement du Mans (Annuaire de la Sarthe 
1833), ni dans sa Notice sur les établissements de charité du diocèse du 
Mans (ibid., 1826). 
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NOTE SUR LA FLORE DE L'ÉTANG DE MALEPFRE 


A BÉRUS (Sarre) 


Par M. l'abbé LETACQ, membre associé. 


Cette note, comme les précédentes consacrées à la Butte de 
Folton et au marais de Louzier, est destinée à tracer un tableau 
suffisamment complet de la végétation pour permettre à nos suc- 
cesseurs de se rendre compte des modifications susceptibles de 
se produire par suite d'un changement de climat. Folton et 
Louzier nous ont présenté la flore des terrains calcaires (4), aujour- 
d'hui nous allons purter notre attention sur celle des sols mixtes 
ou composés de divers éléments, plus tard nous examinerons 
celle d’un sol exclusivement siliceux. Cette étude sur l'étang de 
Maleffre pourra aussi servir de guide aux botanistes dans une 
localité peu éloignée d'Alençon, qui, sans être très riche, n’est 
pas dénuée d'intérêt pour les observateurs, qui ne se contentent 
pas de collectionner des plantes, mais cherchent à dégager 
constamment les applications locales des lois de la distribution 
géographique des plantes. 


(4) A.-L. LeraAcQ, Note sur la flore dc la Bulte de Folton à Assé-le- 
Boisne, Bull. Soc. Agr. Sc. et Arts de la Sarthe, 1917-18, 1er fasc. p. 54-68. 
— À.-L. Leraco et Ed. GERBAULT, Note sur la flore du Marais de Louszier 
à Assé-le-Boisne, Ibid., 1919-20, le’ fasc. p. 13-20. 
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Topographie.— L'étang de Maleffre, distant de 5 kilom. 
au sud d'Alençon, est sur la commune de Bérus au contact de 
celle d’Arçonnay, à 2 ou 300 mètres à droite du chemin vicinal 
d'Alençon à Fresnay par Saint-Victeur. Son altitude est de 
150 mètres (1). 


Deux ruisseaux de parcours inégal l’alimentent. Le premier, 
dit des Ricourants, naît dans des prairies situées entre Beauvais 
et Sainte-James (commune d’Hesloup, Orne, traverse l’ancien 
étang de la Saulnerie (commune d’Arçonnay), et se réunit à 
l'étang de Maleffre, après un parcours d'environ 2.800 mètres. 
Le second, connu sous le nom de ruisseau de Gesnes, vient des 
étangs du Mortier et des Rablais (commune de Gesnes-le-Gan- 
delain), sert de limites entre Bérus d'un côté, Hesloup et 
Arçonnay de l’autre, sur une longueur de 400 mètres environ, 
traverse lui aussi un étang aujourd’hui supprimé, celui de la 
Giroudière (commune d’Arçonnay), et se jette dans l'étang de 
Maleffre, distant de 5 kilomètres environ de sa source (2). Au 


(1; Le plus ancien document que nous connaissions sur l'étang de 
Maleffre remonte à l'année 1501. Dans uu aveu d’Hardouin du Bouchet, 
seigneur de Maleffre, à Ch. Guillard, seigneur du Mortier, en la Bazoge, on 
lit: « Je tiens de vous, .mondit seigneur, un estang avec ung moulin, le 
resuy d'iceluy au dessoulz de la chaussée d'iceluy moulin, duquet estang 
part un ruisseau, qui fait mouldre mon dit moulin, auquel estang et ruis- 
seau m'appartient le droit de pescherie à poisson en la ditte Iymite de 
mon dif fief de Maleffre jnsqu'au dessoulz du Gué de la Chevalerie. » 

(2) 16 avril 1648. En l'étude de Me Abraham Leconte, notaire à Montsor- 
en-Saint-Pater, bail pour six ans à 400 livres tournoys de la meslayrie de 
la Giroudière par Jacques du Bouchet, seigneur de la Rivière, de Maleffre, 
demeurant à présent en la ville d'Alençon, à François Hobon et Marie 
Rondeau sa temme, succédant à Macé Hobon et Michelle Péan, père et 
mère du susdit François, autrefois fermiers à la Giroudière, avec droit à 
l'estang de la Giroudière, mais sans pouvoir prestendre à aucune chose 
de l’estang de la Sauinerie (Chartrier de Malefire). — Ce document constate 
bien l'existence des étangs de la Sauincrie et de la Giroudière, mais à 
quelle date furent-ils asséchés et transformés en prairies. Nous ne pou- 
vons le préciser. 

Une pièce en date du 17 mai 1708, conservée en l'étude de Me Houvyel, 
aujourd'hui notaire à Alençon, rue du Cours, montre que l'étang de la 
Saulnerie existait encore, mais à peu près vide, par suite du mauvais état 
de la digue. Cette digue fut-elle réparée et l'étang rempli ? Nous l’igno- 
rons, mais sur la Carte de Cassini, dont la publication commença en 1744: 
l'étang de Maleffre figure seul avec son moulin. Il semble donc que les 
deux autres n'existaient plus à ce moment. — La Carte de Cassini est assez 
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sortir de l'étang dont les eaux sont retenues par une très forte 
digue, le ruisseau de Gesnes faisait autrefois mouvoir un moulin 
inutilisé depuis près de vingt ans, et qui a été démoli ces temps 
derniers, mais la digue et le cours du ruisseau n’ont subi aucune 
modification. 

De petits canaux de dérivation creusés, il y a bien long- 
temps, si l’on en juge par la grosseur des saules blancs et autres 
arbres plantés sur leurs. bords, prennent en partie les eaux des 
ruisseaux au-dessus de l'étang pour les conduire directement 
au-delà du moulin et prévenir ainsi les inondations, qui, au 
moment des grandes pluies ou de la fonte des neiges, passe- 
raient par dessus la digue et envahiraient le moulin, la maison 
d'habitation et les bâtimen}s contigus (4). 

Le ruisseau de Gesnes, après avoir traversé la cour de l’an- 
cien moulin de Maleffre, croise en ligne perpendiculaire le che- 
min vicinal d'Alençon à Fresnay, se grossit du ruisseau de 
Froide-Fontaine venu du Goulet-des-Vaux en Bérus, passe au 
pont Planchisseux à 300 mètres du bourg d’Arçonnay, baigne 
le parc de la Chevalerie, où il forme une très belle pièce d’eau, 
sert de limite entre Alençon {Montsort), et Saint-Germain-du- 
Corbéis et se réunit à la Sarthe près de l’Hospice d'Alençon. 


Géologie. — L'étang de Maleffre occupe le centre d’une 
prairie reposant sur une alluvion formée aux dépens du sol qui 


défectueuse pour ce petit coin de terre ; l'étang de Maleffre est bien placé 
sur le ruisseau de Gesnes, mais trop près du Hameau de la Potarie (com- 
mune de Bérus), et trop éloigné de celui de la Brulette ‘commune d'Ar- 
çonnay), dont il n'est distant que de 200 mètres à peine. — Le ruisseau 
des Ricourants n'est pas figuré sur cette carte. 

(1) En 1714, la chaussée de l'étang des Rablais crève ; les eaux coulent avec 
tant de rapidité qu'elles causent un très grand dommage à la chaussée du 
Moulin de Maleftre, qu'elles rompent par parties, envahissent même la 
maison qu'elles remplissent de terre ; le moulin est hors d'état de servir 
pendant six mois. « 

Je dois cette note et les précédentes en presque totalité à l'obligeante 
érudition de M. le curé d'Arçonnay. — Cf. P. MouLARD, Fief et seigneure-, 
rie de Ma/effre en Arçonnay, Bull. Soc, Agr. Sc., et Arts de la Sarthe 
1895-96, 1°, 2e et 3e fasc. | 
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l’environne. Au Sud et au Nord ce sont les couches bajociennes 
et bathoniennes auxquelles succède bientôt le callovien inférieur, 
trois étages géologiques dans lesquels domine le calcaire ; à 
l'Ouest c’est le grès gothlandien (grès culminant) bientôt rem- 
placé par l’ordovicien (Schistes à Calymènes), deux formations 
à facies très siliceux. De plus, schistes et grès sont traversés par 
les ruisseaux de Gesnes et des Ricourants, qui charrient leurs 
éléments dans le lit de l'étang. 

Ce lit, formé lui-même à la suite des années d'un dépôt 
tourbeux mélangé de calcaire et de silex ne peut donc offrir une 
flore ayant le caractère tranché, qui donne tant d'intérêt au 
marais de Louzier ou à l'étang du Mortier (1). Elle se compose 
en presque totalité de plantes indifférentes à la nature du sol et 
d'ordinaire communes ; quelques-unes seulement ont des préfé- 
rences marquées pour le calcaire. 


Végétation. — Les essences qui croissent aux endroits 
inondés ou très humides sont (2): 
Solanum dulcamnara L. Salix aurita L. 


Alnus glutinosa Gaertn. — cinerea L. 
Salix alba L. 


Ces arbres ou arbrisseaux se voient sur tous les terrains. J'ai 
remarqué sur le bord d'un des canaux de dérivation, un très bel 
exemplaire d'Aulne : { m. 40 de tour et 45 mètres de hauteur ; 
il atteint rarement ces dimensions dans notre pays. 

La belle série de plantes herbacées, qui se développent dans 
l'étang même ou sur ses bords immédiats, aux endroits presque 
toujours couverts d’eau, se compose des espèces suivantes : 


(1) A.-L. LeTaco, Notice sur la constiluton géologique et la flore des 
étangs du Mortier et des Rablais. Bull. Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la 
Sarthe, 1895-96, 3: fasc., p. 277-288. . 4 

(2) Je suis l’ordre et la synonymie adoptés par M. Gentil dans sa Flore: 
mancelle, 3e édir., 1898. — Je crois être le premier à signaler la flore de 
l'étang de Maleffre; j'y ai herborisé avec mes amis, MM. Henri Beaudouin 
et Ed. Gerbault. | 


Lysimachia nummularia L. 


- flammülaL. ,  Samolus ValerandiL. 
—  lingua L ra Plantago major var. minima D. Ge. 
! ue: _ -repens L. Péyonu amphibium L. 
0. —  auricomus L. : _ var. CŒn0-. 
438 | Caltha palustris L. sum Koch. 
__  Nuphar luteum Smith. Polygonum nodosum L. 
: asturtium amphibium R.Br. — lapathifolium Ait. 
+ En . , .palusure D. C. Rumex hydrolapaihum Huds. 
| ps nu tetrapterum Fr. —  congloémeratus Murr. 
_ Potentilla ansérina L. . —  marilimus L. | 
Dog | Spiraea uimaria L, Sagittaria sagittæfolia L. 
& + jiobiom molle Schrb. Alisma plantago L, ; 
3 | Œnanthe phellandrium L. _ | ranuneuloïdes var. repens. 
ri _ —  fistulosa L. Ca. 


Loropte nodifiorum Koch. 
._— ioundatum Koch. Platanthera bilolia Rich. 

£ Directe vulgaris L. Iris pseudacorus L. 

ARS pa usire var. constrictum  Spargauium simplex Huds. 


. Potamogeton lucens L. 
a 


£ 


A (F3 Chaub. j Juneus glaucus Ehrh. 

 Cirsium palustre Scop. —  sivaticus Reich. 
1e tripartila L. — . lamprocarpus Ebrh. 
4 Achillea ptarmica L. .., —  compressns Jacq. ? 


= Menyanthes trifoliata L. 
… Myosotis lingulata Lehm. 
FL  Scrophularia aqualica L. 


Eleocharis palustris R. Br. 
Scirpus lacustris L. 
Carex vulpina L. 


ne D Veronica seutellata L. —  vesicaria L. 
— beccabunga L. — awpuliacea Good. 
= = : Mentha aquatica L. — paludosi Good, 
+ —  arvensis L. Glyceria aquatica Wahl. 
_pulegium L. —  fluitans R. Br. 


De, Halhièc gaiericulata L. Equisetum arveuse L. 


AE ns É Teucrium scordium L. E limosum L. 
ST Lhraee vulgaris L. Le 
> LA Re." 


= Les espèces les plus rares, parmi celles que nous venons 
# S Dés: | d'énumérer, sont Ranunculus linqua, Teucrium scordium et 
Ex _Rumez maritimus : la première très abondante à Maleffre 

| Ha n'était signalée aux environs d'Alençon qu'à l'étang de Bois- 
LEA Roger (commune de Neauphe-sous-Essai), et la seconde dans 
pu es landes humides sur les argiles calloviennes à Saint-Paterne 
#) au-dessus de Bois-Margot et à Champfleur, près de la Tuilerie. 
Es ne se voient dans nos régions, ainsi que plusieurs autres 
; es de la même liste : Nasturtium amphibium, Epilo- 
€ © bium molle, Samolus Valerandi, Sagittaria sagittaefolia, 
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Potamogeton lucens que sur des terrains contenant au moins 
des éléments calcaires. Rumex maritimus n’était encore connu 
qu'à une seule localité de nos environs, l'Etang-Neuf à Assé-le- 
Boisne (4). 

Au bord des ruisseaux qui alimentent l'étang ou les canaux 
de dérivation, je n'ai vu que des plantes vulgaires, pami les- 
quelles je citerai Valeriana officinalis L., Primula elatior 
Jacq., Colchicum autumnale L., à tendances calcicoles, avec 
Adoxa moschatellina L., Mercurialis perennis L. et Polygo- 
natum multiflorum All. 

La végétation qui occupe les haies, les prairies ou même un 
petit taillis adjacent à l'étang est autrement caractéristique. 
Elle se développe en effet sur les couches bajociennes et batho- 
niennes, dont l'influence se manifeste par un nombre relative- 
ment élevé d'espèces calcicoles. La liste suivante appartient à 
cetle catégorie : , 


Végétaux arborescents : 


Clemalis vilaiba L. Viburnum lantana L. 
Acer campestre L. 


Plantes herbacees : 


Ranunculus auricomus L. Dipsacus silvestris Mill. 
Viola hirta L. Leoutodon hispidum L. 

— Reichenbachiana Jord. Corb.  Cirsium acaule L. 
Cucubalus bacciter L. Centaurea serotina Bor. 
Genista tinctoria L. Origanum vulgare L. 

Ononis repens L. Plantago media L. 
Silaus pratensis Bess. Ornithogalum pyrenaïcum L. 


Eryngium campestre L. 


# 


J'ai trouvé Cucubalus baccifer L., une de nos raretés alen- 
çonnaises, non seulement au voisinage de l'étang, mais dans 
plusieurs haies en allant vers Bérus. 


(1) À. GENTIL, Remarques sur quelques plantes sarthoises, Bull. Soc 
d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, 1917-18, 1°" fasc., p. 93. 
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Voici maintenant la liste des espèces indifférentes à la nature : 
du sol mélangées à celles que je viens d'énumérer. 


Végétaux arborescents : 


Prunus spinosa L. Ligustrum vulgare L. 
Crataegus oxyacantha L. Solanum dulcamara L. 
Sainbucus nigra L. Uimus campestris L. 

Cornus sanguinea L. Quercus pedunculata Ehrh. 
Fraxinus excelsior L. Corylus avellana L. ‘ 


Vegétauxr herbacés : 


Hypericum perforatum L. Crepis virens L. 

Medicago lupulina L. Couvolvulus sepium L. 
Trifolium repens L. Brunella vulgaris Mœnch. 
Vicia cracca L. Ballota fœuda Lam. 
Lathyrus pratensis L. Narcissus pseudo-narcissus L. 
Leontodon autumnale L. Allium vineale L. 

Cirsium lanceolatum Scop. Agrostis alba L. 


La végétation bryologique est extrêmement pauvre; autour de 
l'étang la prairie est couverte entre les pieds de Pâquerette par 
Hypnum cuspidatum L.; aux endroits moins humides se voit 
çà et là Climacium dendroides W. M. ; sur la vase j'ai recueilli 
Physcomitrella patens B. E. et Riccia crystallina L., deux 
espèces peu communes dans nos régions. 
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Pr « feuilles pétiolées, ne périssant pas l'hiver (l) et dam 

Res « naissance au printemps, non pas à des pédoncules RE LS 
Los | « mais à des rameaux de deuxième évolution. portant des + : 
Pin DT, 7 « fleurs de troisième évolution (2) ». Feuilles basilaires cordi- 


formes ou parfois réniformes, en général longuement a =) 


RER | les caulinaires alternes, courtement pétiolées, + longuement =: PET, 
< ovales et acuminées ; limbes portant en dessus des poils épars, FE A e É 
crénelés aux bords. Rameaux florifères décombants ou ascen- RES 
dants. Pas de stolons. Plantes + glabrescentes. Stipules Jane rare + 
céolées, acuminées ou subulées, longuement frangées, pectinées. y 
Pétioles non ailés. Fleurs inodores, ornementales. Sépales ie 
aigus. Stigmate érigé puis courbé vers le sommet et portant au 
coude des papilles + abondantes. Capsule glabre, oblong ;u 


triangulaire, pointue. 
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(4) Sub cœlo nostro. 
(2) KinsaLkGER, Flore d'Alsace, 
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Les Viola sylvestris furent longtemps catalogués sous le nom 
de Viola canina Linné (1) et confondues avec les nombreuses 
formes qui sont encore cataloguées sous ce même nom. Le 
mérite de les avoir distingués paraît remonter au botaniste fran- 
çais Lamarck dont voici la diagnose originale (2) : 

« La racine est demi-ligneuse ; la plante paraît dépourvue 
« de tige dans sa jeunesse et offre alors des feuilles et des 
« hampes radicales ; ensuite ses tiges s’allongent, portent des 
« feuilles et des pédoncules axillaires ; elles sont demi-cylin- 
« driques ou un peu creusées en canal ; les stipules sont allon- 
« gées, pointues, incisées ou ciliées ; les pétioles sont de lon- 
« gueur très variable ; les feuilles ont exactement la forme d'un 
« cœur ; elles sont crènelées, tantôt glabres, tantôt pubescentes, 
surtout en dessus ; les pédoncules portent chacun une fleur 
penchée, bleue, inodore, de la grandeur de celle de la violette 
odorante ; les folioles du calice sont étroites, pointues; la 
capsule est glabre. Le port de cette plante est très variable. x. 
Elle croit le long des haies, dans les bois, les buissons et 
parmi les bruyères. » | 
La distinction établie par Lamarck ne fut pas admise sans 
conteste et, en 1840, le botaniste Kirshleger, professeur à 
l'Université de Strasbourg, à qui l’on doit, à cetie époque, un 
important mémoire sur les Violacées, semblait considérer les 
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(4) Voici la diagnose du V. Canina par Linné (Species, p. 1324) : 
« VIOLA caule adultiore adscendente, lois oblongo-cordatis. 
Viola caulibus adscendentibus floriferis, foliis cordatis. Hort. cliff. 427. 
FI. suec. 716. 785. Dalib. paris. 269. 

Viola tohis cordatis oblongis, peduuculis subradicalis. #l. lapp. 277. 

Viola martia inodora sylvesiris. Bauh. pin. 199. 

Viola cæœrulea martia inodura sylvatica, in acumine semen ferens. Bauh. 
hist. 3. p. 543. 

Habitat in Europæ apricis. x. » 

Dans la Flora suecica, ed. 2° (1755), p. 305, Linné ajoute : 

« Dum primum florescit acaulis est, et scapi quasi radicali, poslea caules 
excrescunt, quibus pedunculi sunt intixi. 

Habilat in pascuis el campis. » 

(2) Flore française ou descriptions succinctes de toutes les plantes qui 
croissent naturellement en France, par MM. de Lamarck et de Canuolle. 
Paris, 1815, tome IV, p.806. 
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V. sylvestris de Lamarck comme une simple forme (morphose) 
du V. canine. Kirshleger avait de l'espèce, des variétés et des 
‘formes (morphoses) une notion très primitive. Quelques années 
plus tard, Kirshleger fit amende honorable et dans sa célèbre 
Flore d'Alsace, il éleva le V. sylvestris Lam. au rang d'espèce. 
‘: Le botaniste allemand Reichenbach, auteur apprécié d'une 
Flore iconographique qui, pour l’époque (1837-1838), n'était 
pas sans mérite, fit des V. sylvestris Lam. une étude spéciale. 
Parmi les violettes de Lamarck, il distingua une formè particu- 
lière qu’il nomma Viola Riviniana et qu'il éleva au rang d'espèce. 

Jordan et Boreau créèrent un Viola Reichenbachiana que la 
loi de priorité rejette aujourd'hui dans la synonymie. Le nom 
de V. sylvestris Lam. est maintenu pour le V. Reichenba- 
chiana de Jordan et Boreau, tandis que le V. Riviniana Reich. 
et les formes groupées sous ce nom en demeurent exclues. 

Plus tard, M. Svent Murbeck; professeur à l'Université de 
Lund (Suède), fit de ces plantes une étude spéciale, laquelle fait 
encore autorité. ‘ 

En 1886, Murbeck publia, en collaboration avec L.-M. 
Neumann et L.-J. Wahlstedt un fascicule d’un exsiccata « Violæ 
sueciæ exsiccatæ » ; sur les étiquettes se trouvent les diagnoses 
des formes nouvelles ou critiques. Ces diagnoses ont été aussi 
publiées dans le Botaniska Notiser (Lund. 1886. p. 188). 

Je ne saurais jamais exprimer assez ma reconnaissance à 
M. le professeur Murbeck qui a bien voulu prendre la peine de 
m'envoyer sur le sujet une lettre du 44 mai 1919, à laquelle 
je fais 1ei les plus larges emprunts. 


Je cultive depuis une dizaine d'années les diverses formes de 
F. sylvestris récoltées dans la région, et je suis arrivé à cette 
conclusion que le VW, sylvestris est un stirpe phénotypique 
représenté dans nos limites par trois espèces élémentaires ou 
vraies et par les hybrides plus ou moins complexes de ces trois 
espèces qui s hybrident entre elles avec une grande facilité. 
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Pour tenir compte des affinités morphologiques, deux de ces 
espèces vraies sont indiquées ci-dessous comme simples sous- 
‘espèces du V, Riviniana. Je le fais par simple condescendance 


pour. les préjugés actuellement en cours chez la plupart des 
taxonomistes. | | 


2. — Viola sylvestris Lam. (Species f)== V. canina 
L. pro parte — V. sylvestris Lam. Fi. de Fr. 2. p. 680 pro 
parte — Reichenbach. /cones crit. p 80,t. 94. Icones Germ. 
f. 4503. — Koch Synopsis. ed. 2. p. 91. — Mutel FI. Fr. 1, 
p. 420. — Coss. et Germ. F1. paris. ed. 2. p. 439. — W. sil. 
vatica F1. Hall. p. 64. Mantiss., 3, p. 121 pro parte. — 
Gren. et Godr. F1. Fr. 1, p. 478. — Brébisson F1. Norm., 
éd. 5, p. 48. — Gentil, FI. manc., éd. 3,p #7. — V. canina 
subsp. sylvatica à vulgaris Kirshleger. Viol. Rhin. p. 8, f. 1. 
— V. sylvestris a. sylvatica Kirschl. F1. d'Alasce, p. 83. — 
V. Reichenbachiana Jordan ap. Boreau FI. Centr. éd. 3. 


p. 78. — J. Loyd, FI. Ouest, éd. 4, p. 47. — Corbière Nouv. 
FI. Norm., p. 71. 


Diagnose de Boreau (d’après Jordan. nomen); le V. Rez- 
chenbachiana de ces auteurs correspond à notre V. sylvestris 
sensu striclo. « Tige de 1 à 2 déc. ascendante, rameuse, angu- 
« leuse, un peu flexueuse ; feuilles parsemées de quelques poils, 
« minces, cordiformes acuminées, crêéuelées dentées; stipules 
« minces, linéaires acuminées, ciliées fimbriées, beaucoup plus 
« courtes que les pétioles ; sépales lancéolés aigus, à appendices . 
« peu développés, s’oblitérant sur le fruit; pétales oblongs, 
« l'inférieur un peu émarginé au sommet, strié à la base de 
« veines peu ramifiées ; capsule oblongue aiguë. Fleurs moitié 
« plus petites que dans la V. Riviniana, d'un violet lilas, à 
« éperon comprimé entier. Avril, Mai. x. Bois. A. C. Surtout 
« dans les terrains calcaires. » 

Diagnose de Murbeck {/oc. cit.). 
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« W. silvestris Lam. Reich. Calycis appendicibus supe- 
« rioribus brevissimis, petalis oblongis, non imbricativis, 
« propé basim saturate coloratis, calcare elongato, rectos 
« apiîce integro, a V. Riviniana Rchb. marime affini dis- 
« tincta. » 

Voici d’après des segrégats vivants, une description qui ren- 
ferme, croyons-nous, quelques éléments différentiels inédits. 

Souche vivace, fournissant en bon sol, au bout de plusieurs 
années, des touffes qui atteignent 25-35 centimètres et rappellent 
par leur port et leur développement le V. arborescens L. 
Rameaux de seconde évolution ascendants, anguleux, +rameux, 
peu f.exueux. Feuilles basiläires assez grandes + longuement 
pétiolées, cordiformes, acuminées ou subobtuses; pétioles forte- 
ment canaliculés en dessus, glabres; limbe d’un vert sombre 
parfois lavé de violet aux nervures, luisant et glabre en dessous, 
terne en dessus et parsemé en dehors des nervures de rares poils 
courts, crénelé; crénelures larges, à sinus peu profond et som- 
met plan ou légèrement concave. Feuilles caulinaires à pétioles 
beaucoup plus courts, plus petites, alternes, cordiformes ou 
oblongo-cerdiformes acuminées. Stipules linéaires acuminées, 
abondamment et longuement fimbriées glanduleuses, glabres, 
non ciliées, + violacées, desséchées de bonne heure, beaucoup 
plus courtes que les pétioles. Pédoncules dépassant longuement 
la feuille mère, subanguleux, canaliculés en dessous, complète- 
ment glabres, à courbure généralement longue. Bractées 
linéaires, longuement acuminées, teintées de violet comme le 
sommet des pédoncules, munies aux bords, dans le bas, de 
dents glanduleuses courtes, 2-4 de chaque côté, glabres, non 
ciliées, + gibbeuses à la base et + carénées, alternes ou subop- 
posées, appliquées le long du pédoncule, mais non ou très rare- 
ment déjetées en arrière. Sépales étroits, longuement lancéo- 
lés aigus, les inférieurs peu arqués, + violacés, + scarieux aux 
bords, à appendices courts entiers ou crénelés arrondis, glabres, 
nullement ciliés, oblitérés en général sur le fruit mur. Pétales 
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supérieurs oblongs étroits, peu dissymétriques, fortement déje- 
tés en arrière, très écartés, ne se recouvrant pas, + contour- 
nés. Pétales latéraux longuement oblongs, entiers, étalés et diri- 
gés vers le bas, exposant un abondant penicillum; penicillum 
formé de poils polymorphes, les uns longs et cylindriques à 
sommet arrondi ou ovoide, les autres courts, gros, subclavicu- 
laires ou claviculaires. Pétale inférieur ovale, un peu plus court 
que les latéraux, entier ou légèrement émarginé au sommet ; 
éperon grêle, presque cylindrique ou un peu comprimé, dépas- 
sant beaucoup les appendices, nullement canaliculé en dessous, 
ni échancré au sommet qui est arrondi. Pétales bleu-violets 
(environs de 478 D, lavé de violets 511, 512, 516 C.C.K. V.(1). 
Eperon violet (environs de 526, 331,536 C. C.K. V.). Générale- 
ment yne macule aux pétales inférieurs et latéraux, violette 
(environs de 506 C. C. K. V.), 2-3 stries violet foncé aux 
| pétales latéraux, 5-7 stries avec veinules + anastomosées au 
pétale inférieur. Base des pétales concolore au limbe ou plus. 
pâle. Style muni au coude d'une abondante houppe de 
papilles, ovoides au bord de la houppe, cylindro-ovoïdes et 
longues, pouvant atteindre 2 millim. au centre. Bec du stigmate 
peu échancré sur le profil. | 

x. typica Murbeck, petalis cum calcare violaceis. 

8. pallida Murbeck floribus pallide violaceis, calcare albes- 
cente. Cette forme, apparue au jardin sous nos yeux, semble 
être une variété ou forme hybride du Viola sylvestris el du 
Viola Riviniana typica. 

y. rosea Murbeck floribus palhdé roseis. Le V. sylvestris: 
rosea Murbeck semble correspondre au V. Reichenbachiana 
Bertoti Souché sur lequel Corbière (2) donne les précisions sui- 
vantes : 

« V. Bertoti Souché in Bull. Soc. Bot. Rochel., 1892. 
« Fleurs rosées ou couleur mauve. Feuilles inférieures ovales, 


(1) F. e. abbrev. Code des couleurs de Klinksieck et Valette. 
(2) CORBIÈRE, Nouv. FI. de Normandie, p. 77. 
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les supérieures ovales lancéolées ; stipules étroites, allongées, 
frangées de longs cils, rougeâtres ainsi que les tiges. Avril, 
mai. Calvados. Bayeux et environs. Depuis 1887, où M. Bertot 
m'a envoyé cette plante vivante, je la cultive ; elle se ressème 
et ne varie pas. » 

Cette plante trouvée en Normandie est à rechercher dans nos 
limites. Je ne lai vue que sèche (herbier Corbière à Cherbourg). 
Si l'identification dont j’émets la supposition vient à se confirmer, 
il y aurait priorité pour le trinome de Murbeck. Autant que j'ai 
pu m'en rendre compte sur le sec cette plante est une forme 
(ou var.) hybride des V. sylvestris Lam. et V. Riviniana Rchb. 
nemorosa Murbeck (4). 

à. acuta N. calcare elongato, recto, apice acuto. Bois de 
l'Epau près du Mans. Colui ex seminibus ; characteres suos 
servavit. 

c. barbata Car. et Saint-Lager. Etude des fleurs, p. 89. 
Rouy et Foucaud F1. de Fr. « Pétales supérieurs munis latéra- 
lement d'une touffe de poils blancs ». (A rechercher.) 


R R = AR À 


3. — Viola Riviniana Rchb. (species 2). — Voici la 
diagnose originale de Reichenbach (2) : 


« Viola Riviniana Rchb. Adscendens, foluis profunde 
« demum reniformi-cordatis supra hispiduls, calcare apice 


(1) Le V. syluestris lilacina Celak. (auct. Rouy et Foucaud) semble 
correspondre au même V. sylvestris rosea Murbeck. La variété punctala 
Celak. de Rouy et Foucaud est à supprimer ou à identifier avec la var. 
tyvica de Murbeck, car tous les exemplaires purs du Ÿ. sylvestris (= Y. 
Reichenbachiana Jordan) ont le pétale inférieur marqué à la base d’une 
tache violette. — La variété apelala (auct. Rony et Foucaud) est à revoir; 
elle serait caractérisée par des « fleurs apétales ; il semble s'agir ici d'un 
simple accident physiologique. Certains pieds de violette (nous l'avons 
constaté chez un Ÿ. permirta Jordan), sont parfois, sans cause apparente, 
plusieurs années de suite sans donner de fleurs chasmogames et ne 
donnent, mais en abondance, que des fleurs apétales. Tout à coup des fleurs 
chasmogames reparaissent. 

(2) L. RaICHENBACH, Flora germanica excursoria, n° 4%03, 1830-1831, 
p. 707. V. aussi L. Reichenbach Icones. 
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« emarginato decolore, calycis appendicibus superioribus 
« angulatis, in fructu oblongo acuto immutatis. Reich. pl. 
« cr. L. 1c, 202-203, VII, 821. — V. inodora major Riv. II, 
« t. 416. — V. canina Curtis FI. Lond. 1. 182. F4. Dan. 
« 1453. Engl. Bot. 620. — V. neglecta M. Bieb. et V. canina 
« M. Bieb. — V. degener Schwegg. apetala. Ex omni parte 
« & V. canina distinctissima imprimis fructu, quem siccii 
« herboristæ, continuatam plantæ vivæ observationem « 
« consequentia respuentes, non attingunt ; fructus autem in 
« Sicco et compresso statu non agnoscitur. Flos inter omnes 
€ maznnus, aquose lilascens, calcar aquoso-albidum, flores 
« superiores apetali, caulis demum spithamaæus flexuosus. 
« April. mai. zx. 


Voici la diagnose de Murbeck : 

« Calycis appendicibus superioribus plus minus elongatis, 
« petahs obovatis imbricativis; calcari brevi, saccato, sub 
« adscendente, apice emarginato. 


4. Viola Riviniana Rchb Subsp. typica Mur- 
beck (Species 2 subspecies 1). 


Diagnose de Murbeck: « petalis dilute cæruleis, propè 
« basim albis, calcare albido. » 

Description d'après des plants vivants, segrégés en culture, 
considérés comme purs. 

Violette vivace. Souche non stolonifère devenant courte et 
grosse. Port herbace, étalé. Tige et feuilles vertes. Pédoncules 
anguleux, portant aux angles, au moins au voisinage de l'attache 
des bractées des poils courts. Bractées tr'angulaires, acumi- 
nées, nettement fimbriées à la base, moins fortement teintées 
de violet que chez V. sylvestris Lam. (— .V. Reichenba- 
chiana Jordan), opposées ou subopposées, nettement déjetées 
en arrière du pédoncule. Fleurs ordinairement grandes, nette- 
ment plus hautes que larges, à pétales larges et obovales, cœrue 
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lescentes ; le fond de la couleur des pétales est voisin du bleu 
violet 491 (C. C. K. V.), plus ou moins lavé de 486 et en 
même temps de 478 D(C. C. K. V.); la base des pétales est 
blanchâtre. Le pétale inférieur, entièrement dépourvu de 
macule, est nettement blanc dans les 2/5 inféricurs de sa page 
et porte 9-41 stries pourpre noir très ramifiées el anastomo- 
sées. Eperon gros, comprimé latéralement, si//onné en des- 
sous, fortement émarginé au sommet qui présente parfois une 
protubérance, blanc jaunâtre, ou blanc jaune vert, jamais 
blanc pur ni violacé. Les pétales latéraux sont à 2-4 stries, à 
penicillus formé de poils tous cylindriques à sommet ovoïde. 
Appendices des étamines inférieures beaucoup plus larges queceux 
du V.sylvestris, + carénés, verts, atténués ou non au sommet, 
peu ou pas arqués falciformes. Stigmate portant au coude de 
courtes papilles ovoides. Bec du stigmate horizontal ou subho- 
rizontal, pas ou peu échancré sur le profil. Appendices du calice 
persistant habituellement sur le fruit mûr. Aussi commun sur 
les terrains siliceux que sur les terrains calcaires. Peut-être 
d'une floraison un peu plus tardive que le sylvestris et remon- 
tant moins à l'automne. 

8. barbata N. Réplique du Viola sylvestris barbata Car. et 
Saint Lager. Pétales supérieurs munis latéralement d’un peni- 
cillus. — Un pied isolé, sur les ballasts de la ligne du tramway 
de Mayet, à environ 12 kil. au Sud du Mans. — Ce pied n'était 
pas absolument pur, et certains signes dénotaient une inter- 
vention du V. Riviniana nemorosa (V. plus loin 8 5). Non 
colui. 


5. Viola Riviniana Rchb. subsp. nemorosa Mur- 
beck (Species 2 — Subspecies 9). 

Diagnose de Murbeck : « Appendicibus plerumque brevio- 
« ribus, petahs paullo angustioribus, violaceis, prope basim 
« maculd obscuriore instructis, culcare violaceo. His notis ad 
« W. si/vestrem accedit, tamen floribus majoribus, appendi- 


a 


« cibus calycis conspicuis, calcare brevi, etc., bené distincti. 
« Caveas autem ne cum formis hybridis a V. sylvestri et a 
«a V. Riviniana à typica ortis, confundas! Scania Boke- 
« bergsstadt ». : 

Description d’après des plants vivants, segrégés en culture, 
considérés comme purs : Violette vivace. Souche non stolonifère, 
: devenant courte et grosse. Port herbacé, subérigé ; développement 
de la touffe moindre que chez V. R. typica. Tiges et feuilles vert 
sombre terntées d'anthocyane. Pédoncules anguleux portant aux 
angles, au voisinage de l’attache des bractées (de même que le 
subspecies précédent et contrairement au V. sylvestris) des 
poils courts. Bractées triangulaires acuminées, opposées ou 
subopposées, nettement déjetées en arrière, fimbriees glan- 
duleuses aux bords plus haut et plus longuement que le 
typica. Fleurs ordinairement grandes, aussi larges que hautes, 
à pétales plus largement obovales quale typica, d’un beau vio- 
let; le fond des pétales se rapproche des violets 506, 507 
(CG. G. K. V.); la base des pétales est moins largement blanche 
que chez le typica. Le pétale inférieur toujours fortement 
marqué d'une macule (couleur 528 C. C. K. V.) présente 
environ 41 siries + ramifiées et anastomosées. L'’éperon, sil- 
lonné et émarginé comme chez le {ypica, est moins gros, plus 
droit du côté du sommet où il est toujours dénué de protubé- 
rance, violacé, blanc presque pur dans les scotomorphoses, 
jamais teinté de jaune ou de jaune-vert. Les pétales latéraux, 
blanchâtres à la base, présentent 2-4 stries marquées, parfois 
confluentes en 2 macules du même ton 528 que la macule du 
pétale inférieur. Penicillus du éypica. Appendices Staminaux 
falciformes, carénés et violacés en dessus, atténués à la base, 
plus minces et plus allongés que ceux du éypica. Stigmate por- 
tant au coude de courts papilles ovoides. Bec du stigmate relevé, 
arqué, échancré sur le profil. Appendices du calice persistant 
habituellement sur le fruit mûr. Mêmes habitats que le typica. 
Fleurit de mars à mai, ne remonte pas à l'automne. 
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6. Principales différences des violettes à l'étude 


(en sol favorable). 


Viola _sylvestris Lam. 
(sensu stricto) (== V. Rei- 
chenbachiana Jordan). 


Port arbustif. 
Tiges élevées dressécs. 


Feuilles des tiges, cor- 
diformes  crénelées, en 
moyenne plus allongées 
que larges. 


Feuilles vertes. 


Tiges vertes toujours 
glabres. 


Fleurs médiocres, pé- 
tales longuement oblongs, 
violets, lilas ou rosés. 


Pétale inférieur maculé. 


A 


Eperon mince, mais ca- 
naliculé en dessous, non 
échancré au sommet, con- 
colore avec la corolle. 


Appendice des étamines 
mince, vert, presque 
droit. 


Viola Riviniana typica 
Murbeck. / 


Port herbacé. 
Tiges étalées, plus lon- 
gues. 


Feuilles des tiges, cor- 
diformes crénelées, en 
moyenne plus larges qu'al- 
longées. 


Feuilles et tiges vertes. 


Tiges vertes + garnies 
de poils courts surtout 
aux environs des nœuds. 


Fleurs plus grandes, 
pétales plus largement 
oblongs,bleus,violet-clairs, 
avec base des pétales lar- 
gement blanche. 


Pétale inférieur sans 
macule. 


Eperon gros, canaliculé 
en dessous, échancré au 
sommet qui souvent pré- 
sente en dessus une 
excroissance Ou une crête, 
blanc jaunâtre ou vert 
jaunâtre. 


Appendice beaucoup 
plus gros, vert. 


Viola Riwiniana nemo- 
rosa. Murbeck. 


Port herbacé. 
Tiges  dressées, 
courtes. 


plus 


Comme le typica. 


Feuilles et tiges + mar- 
quées d'anthocyane. 


Tiges + marquées d'an- 
thocyane, glabres ou gla- 
brescentes aux environs 
des nœuds. 


Fleurs grandes, pétales 
largement et courtement 
oblongs, d’un beau violet. 


Pétale inférieur très 


maculé. 


CS 


Eperon de même forme 
que le V. R. typica, mais 
un peu plus mince, ne 
portant jamais d'excrois- 
sance ou de crêle au som- 
met, violet ou blané vio- 
lacé, jamais jaunâtre. 


Appendice longuement 
faiciforme, violacé. 


Coude du stigmate por- 
tant re houppe abon- 
dante de papilles longues 
— style court relevé. 


Bractées un peu fran- 
gées glanduleuses dans le 
bas, non déjetées en ar- 
rière. 

Sépales à appendices 
arrondis, petits, oblitérés, 
généralement nuls à la 
maturité du fruit. 


Calcicole. 


Stipules plus longue- 
ment et finement ciliées 
glanduleuses, glabres en 
dehors des franges. 


7. Hybrides. 


— 983 — 


: Coude du stigmate por- 
tant quelques papilles peu 
abondantes, 
style généralement droit. 


Bractées frangées glan- 
doleuses dans le bas, 
déjetées en arrière. 


Appendices du calice 
courts, tronqués ou émar- 
ginés dentés, persistant 
habituellement sur le fruit 
mur. 


Indifférent. 


Stipules moins longue- 
ment et finement ciliées 
glanduleuses, glabres en 
dehors des franges. 


courtes —. 


Coude du stigmate sem- 
blable à celui du V. R. fy- 
pica. — Style relevé, + 
courbé, généralement plus 
nettement échancré sur le 
profil au sommet. 


Bractées linéaires acu- 
minées pectinées, peu 
déjetées en arrière. 


Appendices du même 
type que ceux du PV. R. 
lypica. 


Indifférent. 


Stipules de même forme 
que chez le V. R. fypiea, 
mais + abondamment ci- 
liées en dehors des fran- 
ges. 


L. Viola sylvestris en présence des subspe- 


eies du Viola Riviniana ou de leurs hybrides," s’hybride 
aisément avec eux. C’est en cfet une erreur de penser, comme 
certains botanistes, que seules, les fleurs cléistogames sont fer- 
tiles. Nous avons observé au järdin et dans la nature (notam- 
ment près de Savigné-l'Evêque (Sarthe), un véritable phénotype 
continu à l'intérieur duquel il devient] arbitraire de vouloir 
classer telle plante donnée, sous la rubrique du sylvestris plu- 
tôt que du Riviniana, ou inversement. 

M. Murbeck m'écrit (/iét. cit.): « Ainsi que je l'ai fait observer 
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dans la diagnose il faut bien se garder de confondre le nemo- 
rosa avec l’hybride Riviniana X sylvestris ; cependant vous 
avez certainement déjà remarqué que le nemorosa a toujours 
le pollen bon et uniforme, tandis que chez le Riviniana X 
sylvestris il contient aussi un grand nombre des grains vides 
et très petits. Par contre le produit de croisement nemorosa 
X typica a le pollen bien développé, ce qui indique à mon 
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« avis que le Riviniana typica et le Riviniana nemorosa doi- 
« vent être considérés comme variétés ou tout au al comme 
« Sous-espèces. » > 

Je souscris aux observations précédentes concernant. la par- 
faite fertilité du pollen du À. nemorosa et des hybrides de 
nemorosa et de f£ypica, mais je connais des plantes qui ont 
certainement une ascendance comprenant Île sylvestris et le 
Riviniana dont le pollen est régulièrement fertile, du moins 
en apparence. 

Il m'a semblé que le sylvestris était en régression devant le 
Riviniana. 1] y a des stations (notamment Butte de Folton en 
Assé-le-Boisne et bois de Moitron (Sarthe) où le sylvestris appa- 
rait peu abondant mais ne parait pas être le sy/vestris pur, 
semble‘être un des hybrides du sylvestris et du Riviniana.. 

Le Riviniana typica et le Riviniana nemorosa coexistant à 
peu près partout dans nos limites, ils s’hybrident avec une 
extrême facilité et l’on trouve entre eux selon la formule consa- 
crée toutes les formes de passage. 

Le Viola Riviniana local est de nature shénotybiqué (consti- 
tué par ces hybrides.) Il semble que sous le phénotype trivial, le 
Riviniana nemorosa existe en beaucoup plus grande abondance. 

Il est très rare de trouver le Riviriana typica segrégé dans 
la nature. J'en ai cependant recueilli, il y a quelques années, 
un exemplaire parfaitement segrégé à Chêne-de-Cœur aux envi- 
rons du Mans. Le Riviniana nemorosa n'a parfaitement 
segrégé qu’en culture. | 


8. Observations diverses. M. Corbière distingue 
une forme du V. Riviniana, le 8. ericetorum, au sujet duquel 
il écrit ce qui suit : 

« Fleurs deux fois plus dotées ordinairement assez pâles ; 
« feuilles plus courtes, à peine. acuminées, souvent plus larges 
« que longues; souche courte et grosse. Landes sèches, coteaux 
« maritimes. Manche, aux environs de Cherbourg ; Domfront 
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ES (Chevalier {) Cette variété a été plus d’une fois prise pour 
« le V. canina. » 

J'ai fréquemment trouvé dans les landes siliceuses du nord de 
la Mayenne, des plantes semblant se rapporter au 8. ericetorum 
de Corbière. Transplantées en terre de jardin, elles n’ont pas 

_tardé à reprendre la physionomie ordinaire des Riviniana. La 
forme me semble donc, non une variété, mais une simple mor- 
phose (atrophomorphose — psammomorphose) des terrains sili- 
ceux secs et pauvres. 

Sont à rechercher dans nos limites et à étudier si on les 
trouve: 

4° Le Viola Riviniana Rchb. villosa Murbech dont l’éminent 
auteur donne la diagnose suivante : 

« Nov. var. Caulibus, peduncuhs, etc., plus minus PRE 
villosis. OŒElandia, Sazudi pr. Alquts. L. M. Neumann. 

20 Le Viola nemoralis Jordan, signalé par Corbière, près 
de Cherbourg. 

Voici la diagnose originale de Jordan (Pugillus plantarum 
novarum, Paris, 1852, p. 21. 

« Viola nemoralis Jord. V. pedunculis foliis duplo 
« triplove longioribus, bracteis linearibus subciliatis, sepa- 
« às lanceolato linearibus acutis glabris calcare duplo 
« longioribus, petalis eliptico ovatis utrinque angustatis 
« obtusis integris, calcare pallido compresso apice obtuso 
« emarginato dorso canaliculato appendices calicis supe- 
« rante, capsula ovata obtusa, fohis ovatis vel oblongo 
« ovatis basi cordatis haud apice acuminatis, stipulis petrolo 
« haud alato multoties brevioribus breviter ciliato-fimbria-. 
« {is, caulibus basi ascentibus erectis e rhizomate gracih 
€ sgammoso reptante prodeuntibus. 

«© Hab. in nemoribus prope Lyon, ubi eam ipse TA — 
« Fl. april-maio. 

« Flores inodori, lætissime violaceo-cærulei cum fauce 
« albida. 
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« Fotiorum forma et florum maguitudine intef V. canie 
« nam L.et V. Rivinianam Rchb. medium tenet. Ab utrinque 
« et a V. sylvestri Rchb. pariter rhizomate gracih reptante 
« facile dignoscitur. In horto colui. » à 

Cf. Boreau, F1. du Centre, 8° édition, p. 78; Corbière, 
Nouv. F1. Norm., p. 77; Rouy et Foucaud, F1. de Fr. 3, p.71.) 


F1G. 4.— Profils de fleurs : 4 de V.sylvestris ; 3 de V. Riviniana subsp. 
X 1,50. — Eperons floraux : 3 de V. sylvestris ; 4 de V. Riviniana nemorosa ; 
5 de V. Riviniana typica ; X +-3environ.— Port des bractéoles chez : 6 Y. 
sylvestris ; T V. Riviniana typica; X 3 environ (Ad naturam). 


Fic. 2. — Fleurs en silhouette : 4 de V. Riviniana typica ; 2 de V. Rivi- 
niana nemorosa ; X 4. — Pétales inférieurs: 3 de Ÿ. syluestris; 4 de 
Ÿ. Riviniana typica ; 3 de V. Riviniana nemorosa ; X 1,8.— Bractéoles : 6 de 
V. sylvestris; 1 de V. Riviniana typica; 8 de V. Riviniana nemorosa ; 
X 3,5. (Ad naluram). 


Fia. 3. — Pétale supérieur : 4 de V. sylvestris ; 2 de V. Riviniana lypica; 
3 de V. Riviniana nemorosa; X 3. — Style et stigmate : 4 de V. sylves. 
tris; 5 de V. Riviniana lypica; 6 de V. Riviniana nemorosa; X 18. — 
Papilles : 7 centrale de V. sylvestris; 8 latérale du même; les papilles du 
V. Riviniana subsp. sont toutes de ce dernier type; X 130 environ. (Ad 
naturam). 


— 988 — 


Fic. 4. — Appendices staminaux : 1 de V. sylvestris ; 2 de V, Riviniana 
typrca ; 3 de V. Riviniana nemorosa X 6. (Ad naturam). 


Pic. 5. — Epiderme : de la face inférisare de la feuille de V. sylves- 
ris (= Y. Reichenbachiana); 2 de la feuille de V, Riviniana subsp? X 185 


Ad naturam). 
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Se ARE Séance du 11 janvier 1920. 5" ee 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, | £ 
Président. | QE 


<: M. RENARD, SECRÉTAIRE. | | : 4: 


TES LS la Bouillerie présente la 3° partie de sa très savante étude paléon- ES 
, 5 ue, ayant pour objet les-Brachiopodes jurassiques de la Sarthe. RENE +. 
26 (7728 M. til donne ensuite lecture d’un travail ayant pour titre: Botanique | | x 
0 _sarthoise, origines et progrès, où il fait l'histoire des études botaniques | 
: al, + noel “jh pays: 


Séance du 8 février 1920. à 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. DÉAN-LAPORTE, SRCRÉTAIRE. 


Op. Monnoyer, membre de la Commission des finances, donne lecture de 
son rapport sur les comples de l'exercice 1919, qui sont approuvés. 
M. le Président présente, au nom du Bureau, le projet de budget pour 
1920, qui est adopté. 
Eh le D° Delaunay donne lecture d'un travail relatit à l'hôpital Dieu- 
né, annexe de l'ancien Grand hôpital, ainsi nommé en l'honneur du 
» posthume du duc de Berry, qui disparut quand les Hospices du Mans 
122 ÿ-ie transférés à l'entrée de la route de Laval, 
1 » M. Verdier présente une Note sur la découverte de squeleltes dans la 
Done de Thorigné, sous une butte, dont l’origine n'est pas connue. £ 
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Séance du 14 mars 19920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. SIMON, SECRÉTAIRE. 


M. Déan-Laporte donne lecture de deux contes manceaux, écrits de la 
façon la plus savoureuse et avec une très amusante justesse de reproduc- 
tion du langage de nos campagnes sarthoises. 

M. Gentil lit ensuite une Notice sur la création et le développement de 
notre beau jardin d’norticulture. Ce travail, écrit d'une plume alerte et 
élégante, constituant une contribution très intéressante à l’histoire de 
notre ville, est écouté avec le plus vif intérêt. 


Séance du 11 avril 1920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. RENARD, SECRÉTAIRE. 


Après le dépouillement de la correspondance, la parole est donnée à 
M. Robert Triger pour une Etude comparative sur l'architecture des plus 
belles cathédrales de France. 

De cette étude savante et d'une documentation très précise, ressort que 
notre cathédrale Saint-Julien renferme des morceaux d'une admirable 
venue. Le chœur est un des plus beaux qui existent. L'éclairage des 
déambulatoires est dû à une disposition géniale et originale du construc- 
teur, qui ne se retrouve nulle part. 

M. Trier met sous les yeux des auditeurs de nombreux dessins et de 
belles photozraphies des cathédrales dont il parle et montre ainsi que 
celle du Mans peut supporter la comparaison avec les plus majestueux 
chefs d'œuvre dus à l'art chrétien. 
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Séance du 9 mai 1920. 


PRÉSIDENCE DE M.'GENTIL, 
President. 


M. DEÉAN-LAPORTE, SECRÉTAIRE. 


M. le Dr Delaunay présente un travail de M. l'abbé Louis Calendini: 
ayant pour titre : Clercs manceaux ordonnés à Paris de 1792 à 1801. Après 
avoir exposé les diffirultés que présentaient ces ordinations, l’auteur 
donne quelques détails biographiques sur les ecclésiastiques, au nombre 
de 29, qui reçurent ainsi divers ordres, mineurs ou majeurs, et rentrèrent 
ensuite dans leur diocèse. 

M. Rozé donne lecture d'une étude sur le Cabinet noir, institution de 
police souvent controversée et dont le rôle est peut-être aussi obscur que 
le nom. La surveillance politique des correspondances prit effectivement 
naissance avec l'organisation des postes (Louis XI) et ne disparut que sous 
Louis-Philippe. Les opérateurs, dirigés et payés par les ministres de la 
Police et des Affaires étrangères, n'ont jamais appartenu au personnel des 
Postes, dont la probité professionnelle a toujours été au-dessus de tout 
soupçon. 


Séance du 13 juin 1920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
…. Président. 


M. RENARD, SECRETAIRE. 


* 


Après le dépouillement de la correspondance, la: parole est donnée à 
M. Renard pour son intéressante communication sur lagucrre de 1870-71 à 
Marolles-les-Braults: Souvenirs d'un gamin de cing ans. Les événements 
dont il fut témoin pendant sa prime jeunesse, à une époque douloureuse de 
notre histoire, tirent dans son esprit une impression profonde, restée 
vivace et qu'un demi-siècle n’a point effacée. 

Lecture est donnée d'une Note sur la flore de l'étang de Maleffre à 
Bérus, par M. l'abbé Letacq, faisant suite à ses notes précédentes sur la 
butte de Foiton et le marais de Louzier. 

M. le Dr Delaunay présente un travail de M. l'abbé Louis Calendini, ayant 
pour titre : Une congrégalion éphémère : les Filles de la Trinité, fondée au 
Mans, rue Erpell, en 1810, par M': Négrier de la Ferrière, dans le but de 
secourir quelques infirmes incurables. Cette institution charitable ne sur- 
vécut pas à sa fondatrice, qui mourut à Vouvray-sur-Loir, en 1838. 


Séance du 11 juillet 19920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 
M. RENARD, SECRÉTAIRE. 


M. Déan-Laporte lit deux nouveaux contes manceaux : La pièce et le 
Père éternel. Suivant son habitude, M. Déan a mis dans ces bluettes char- 
mantes une naïveté délicieuse, mêlée d’un piment de bon aloi, qui font rire 
aux larmes. Il a le don de redonner à notre patois campagnard manceau 
toute la verdeur qu’il a dans la bouche de nos paysans. 

La séance se termine par la description à la fois savante et agréable des 
Borraginées sarthoises, que fait M. Gentil, en mettant sous nos yeux des 
types de plantes admirablement conservées. 


Séance du 10 octobre 1920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL. 
Président. 


M. LE Dr DELAUNAY, FAISANT FONCTIONS DE SECRÉTAIRE. 


En ouvrant la stance, M. le Président exprime les profonds regrets que 
fait éprouver à la Société la mort récente de trois de nos collègues, 
MM. Rozé, Œhlert et Van Donghen, décédés, à quelques jours d'intervalle, 
dans le courant de septembre. 

M. l'abbé Delaunay donne lecture d'une savante et très intéressante 
étude psychologique sur la Mémoire et l'intelligence. Il examine successi- 
vement : 4° En quel cas et dans quel sens le grand développement de la 
Mémoire est en rapport avec le peu de développement des facultés intellec- 
tuelles ; 2° Quels services la Mémoire est susceptible de rendre à l'Intelli- 
gence et réciproquement. 

Après avoir développé magistralement ces deux parties de son sujet, en 
donnant à l'appui des exemples, le conférencier conclut à la nécessité 
d'une solidarité étroite entre ces deux facultés. Ne méprisons pas la 
Mémoire ! Si le savoir sans intelligence, le « savoir par cœur » est un faux 
savoir, l'intelligence, sans le savoir et, au besoin, sans le « savoir par 
cœur » ne peut non plus suffire. 

M. le Président donne ensuite communication d'un important travail de 
M. Gerbault sur les formes du Viola sylvestris dans le Maine, parmi les- 
quelles il distingue trois espèces, qu'il décrit avec un soin minutieux, 
avec les variétés qu'elles comportent. | 
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Séance du 14 Novembre 1920. 


PRÉSIDENCE DÉ M. GENTIL, 
Président. 


f 


M. DÉAN-LAPORTE, SECRÉTAIRE. 


M. le Dr Delaunay donne lecture d’un travail ayant pour titre : Un phar- 
macien-historien, J. R. Pesche, lequel naquit à Souvigné-sur-Même en 1780 et 
fut un membre actif de notre Société pendant la première moitié du 
xix° siècle. 

Cette biographie très complète, qui n'avait pas encore été faite, de l'au- 
teur du Dictionnaire historique de la Sarthe, bien connu des leltrés man- 
cèaux, est en même temps une contribution très intéressante à l’histoire 
politique, littéraire et scientifique du Maine sous la Restauration et la 
Monarchie de juillet. 

Notre savant Vice-Président fait d'abord connaître, avec sa verve coutu- 
mière, la jeunesse de 3. R. Pesche, servant, tout enlant, d'abord comme 
tambour, puis comme combattant dans l'armée républicaine, en lutte contre 
les Vendéens et les Chouags. Puis, il raconte la vie mouvementée du 
pharmacien dans ses résidences variées et son rôle de politicien frondeur 
bostile au gouvernement. — La prochaine fois, M. Delaunay pariers de 
l'historien, dont l'œuvre a été laborieuse et méritante. 


Séance du 12 décembre 1920. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. RENARD, SECRÉTAIRE. 


M. le Président communique une lettre de M. le Préfet l'informant que 
le Conseil Général de la Sarthe a maintenu à son budget de 1921, la sub- 
vention de 500 francs, qu’il accorde chaque année à la Société. 

Lecture est donnée d'un travail de M. l'abbé Louis Calendini sur la 
Réorganisation des séminaires dans le diocèse du Mans, au lendemain de 
la Révolution. 

Pendant la Révolution les séminaires diocésains avaient disparu. La 
tourmente passée, la prémière préoccupation des evêques fut de les réor- 
ganiser. Ce ne fut pas chose aisée. Avec une grande précision, l'auteur 
expose les difticultés qu'eut à surmonter l’évêque du Mans, Mgr de 
Pidoli, pour arriver finalement, en 1817, à établir le petit séminaire à 
Précigné et le grand séminaire dans l'ancienne abbaye de Saint-Vincent, 
où ils restèrent pendant près d’un siècle.— Ce travail, soigneusement docu- 
menté et parfaitement présenté, est une page intéressante de l’histoire du 
Maine au début du xrxe siècle. 
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A l’occasion du récent déplacement du tombeau de la Reine Bérengère 
à la Cathédrale du Mans, M. Robert Triger résume, dans une très inté- 
ressante communication, l’histoire de ce tombeau. 

Depuis 1230, année de la mort de Bérengère et de sa sépulture dans 
l'église de l'abbaye de l'épau, son tombeau a été ouvert et déplacé quatre 
fois. En 1672, on lui donne uae place d’honneur au milieu du chœur de 
l'église de l'abbaye ; le 32 décembre 1821, on l'apporte à la Cathédrale et 
on le place dans le croisillon nord dn transept; le 26 tévrier 161, on le 
transfère dans le croisillon sud ; en ce moment enfin, on lui assure une 
place plus honorable encore et plus sûre dans le pourtour de ce magni- 
fique chœur du xur° siècle à la construction duquel la veuve de Richard 
Cœur de Lion contribua elle-même de son vivant. 


L'ordre du jour appelle le renouvellement biennal du Bureau, confor- 
mément à l'art. 11 des statuts. — Sont élus : | 


l'résident, M. Gentil. 

Vice-présidents, MM. Triger et Delaunay. 
Secrétaires, MA. Déan-Laporte, Renard et Simon. 
Trésorier, M. de Sant-lierre. 1 


\ 


Archiviste, M. Hutrel. 
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